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INTkODÙCTtOir. 

t 

J E vais examiner dans cet eflai les âiSé* 
rentes efpeces de Cruautés Religîeufes* 
Je comprends également fous ce nom ^ 
foit les opinions religieufes qui procèdent 
de la cruauté ou qui la font naître, foie 
les afles de barbarie qu*impofe la reli* 
;ion môme,^ ou ceux dont fes zélateurs fe 
!bnt un devoir pour fon fer vice & pat 
amour pour, elle* _ 

La croyance en Dieu étant le fonde- 
ment de toute religion, c'eft en général 
ridée qu'on^fe fait de TÉtre fuprême qui 
imprime un/cara£lere au cult^. qii'xin lui 
rend : û les homme? fe. figurent un Dieu 
tyrannique ^- capricieux , ou méchant , leur ' 
religion refpirera Tefclavage , l'inconfé- 
quence, la, cruauté. Mais s^ils regardenc 
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fincérement la Divinité comme un être 
infiniment fage & bon , Ton a droit d'en 
conclure^^^ue leur religion fera pleine de 
raifon & 'de bienveillance & déterminera 
à fuivre iîne conduite honnête'. Les ado- 



u uiiv^ uwiicw Aiiiiiiiti>, iij<ii5 5 115 lui aciri- 
buent de& adlions de cruauté^ s'ils s'imagir 
nent qu'on peut lui plaire par des prati- 
ques vafie J o^ puériles o\i par cks- avions 
barbares , s'ils penfent que Dieu lui-mê- 
ipe .^it ordonné de tejles chofes , alors \% 
dée qu'ils ont réellement de la Divini^ 
fera dîreélëment oppofëe a ce qulls enf 
difent , & ce lera cette idée qui conftîtuè- 
ra l'eflence de leur religion. '■ ■ ' 

. Bien <les' gens fans s'en douter croyent 
à un DieW'crtiei , ,& en cônfequence ils 
font cruels eiî fait de religion. Ils en im- 
pofent là-deflus à eùx-iftêmes' & aux ' au- 
tres. Mais qu'ils s'interrogent eux-mê^ 
mes de bonneyfôî & qu'ils fè demandent 
comment ils s'iinaginent au fond de leiiif 
cœur qùfe l'Etre fuprême - traitera . dans 
Tautre inonde" là plus EtmÀé partie deà 
j horpmefi i[\x'i\ a créés & noîmhénleht lès 
îtifideles^ qtîbiqtf inévitablement tels : qu'ails 
Te dëmànderfÉ- Comment eux-mêmes, s'ils 
éîiavoient le'pouvoir^ trâîtëroient en ce 
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»ionde les gens qui ne s'accordent pas 
avec eux fur le culte ou far les dpgtnes^e 
la religion: ces queftions mûrement exa-* 
minées & répondues^ avec candeur feront 
Voir Topinion des hommes touchant la 
Éivitiité, & leur religion dam an jout 
trèsrdiflFerent de celui fous lequel on Iqs' 
avoit d'abord envifagées. 

Quoique la plupart des hommes con- 
viennent qu'il n'y a point d'opinions plus 
importantes par lés cônféquences que ceN 
les qui ont Dieu es la religion pour ob- 
j-et , cependant il n'y en a point qu'on 
prenne plus communément fur'pafôle. On 
apprend le Symbole & le Catéchîfmê paf 
routine ainfî que des vaudevilles & des 
chanfôns ; l'on neraifonne pas plus fur les 
uns que fur tes autres. - 

Un grand nombre d'articles de foi font 
embraffés avec chaleur, foucemis î^obfti- 
nément, courageufement défendus, "tiori 
parce qu'on les trouve raifonnabtés, mais 
parce qu'on s'eft accoutumé de hohite heu- 
re à les refpeâer , ou parce qa'ilsr's'âccor- 
dent foit avec le tempéraméni[/>fôïr avec 
les intérêts qu'on peut avoir. Nom fom-^ 
mes difpofés à penfer que les opinions 
dont on nous a pénétrés dans notre enfan- 
ce & que l'habitude a fait en quelque fa- 
çon croître avec nous font des réfultats^ 
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A La Cruauté 

de nos propres raîfonnemens quoique nous 
ne les ayons jamais examinées. 11 y en a . 
quelques-unes qui font fi évidemment 
vraies qu'il importe peu de favoir^ fi elles 
ont été découvertes par nous-mêmes pu 
Amplement acquifes; mais pour celles qui 
peuvent comporter le moindre doute, il 
eft très-efféntiel . pour nous de ne les ad-: 
mettre qu'après le plus mûr examen ; ce- 
la feul peut nous donner le droit de lés 
regarder comme véritablement à : nous. 

Après ce petit nombre d'obfervations* 
préliminaires nous allons partager nôtre 
fujet dans les trois chefs luivans. Nous 
examinerons: ^ 

Premtiremint les opinions que la plus 
grande partie du genre humain a reçues 
& reçoit encore fur la cruauté dès Dieux 

qu'il adore. 

Secondement les dévotions barbares dont 
la pratique eft ordinaire. 

Troifiemement les traitemens inhumains 
que les hommes fe font réciproquement 
éprouver à.caufe de la différence de leurs 
Cultes & de leurs opinions en matière de 
religion. 
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SEC T I O N I. 

Les hommes donnent toujours aux Dieux 

quils adorent les pajjions quils ont 

eux - mêmes. 

X il O u s ne fçavons rien de clair nî de 
fatfcfaifanc fur^ la création de l'homme 
{i). Nous ignorons donc l'opinion pre- 
mière qu'il eut de fon créateur & quel 
fut au corameûcemcnt l'objet de fon ado- 
ration. 

Si nos premiers Pères ont admis l'exî- 
ftence d'un être éternel, invifible, tout- 
puiflant , d'une bonté infinie , créateur 
de l'univers ^ il efl: vraifemblable que pres- 
que toute leur poftérité perdit bientôt & 
cette connoifTance & tout fentiment rai- 
fonnaUe fur la Divinité (2). Selon les 

(i) Les relations de tous leâ auteurs payenscon- 
cernanî: Torigine de l'homme font indubitablement 
des fables ; & le récit qu'en fait le livre de la Gé- 
nèfe attribué à Moyfe, efl regardé par plufieurs 
Sçavans comme une pure allégorie; en effet il res« 
femble plus à une allégorie qu'à une hiftoire; au 
njolns eft-il très- fur que ce récit eft étranglé, ob- 
fcur & peu fatisfaifant 

(2) Suivant ce qu'on nous enfeigne & l'opinion 
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plus anciens témoignages que nous ayons 
de rhiftoîre , les hommes dès les premiers 
âges (iii monde ont adoré lèa plus étranges 
Dieux : rien de plus ridicule que leurs 
différentes opinions fur cette multitude 
de Divinités ; elles font fi abfurdes que fi 
nous n'en avions pas des preuves incon-» 
teftables , il nous feroit impoffible de 
croire que l'homme doué d'abord de quel* 
que intelligence , eût pu fe dépraver à ce 
point & tomber dans cet abîme de dérai-^ 
Ion ; ces notions furent également abfur*" 
des & changeantes , & cela devoit néceflai* 
rement arriver; en eflPet fi la vérité eft 
de fa narure circonfqrite & toujours 1^ 
même, l'erreur n'a pas plus de forme fixe 
que dé limites. 

Mais les hommes en s'écartant de h vé*^ 
rite par différentes routes fe font généra-» 
lement réunis en un point fur le compte 
de leurs Dieux ; ils leur ont attribué les 
difpofitions & les paflîons qu'ils éprou-!» 
voient eux-mêmes, & fouvent leur res* 

communément reçue , tous les hommes defcendent 
d'un feul homme & de fa femme , mais cette opi- 
nion paroît infoutenable par plufieurs raîfons, & 
fur -tout par l'impoflîbilité de faire fortir des mê- 
mes parens les hommes blancs & les noirs. Mais 
qu'il y ait eu d'abord un ou plufieurs couples 
d'hommes créés» cela ne fait rien à la quevioa 
dont il s'agit. 
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R E L I G I E U s É. .^ 

femblance corporelle (3). Car qu'y a-t-îl 
€u de plus commun cteps la plupart des 
nations & des religions que de repréfenter 
Its Dieux fous la figure humaine ? 

Parmi les Chrétiens même, & fur- tout 
parmi les Moines d'Egypte , il y eut au- 
trefois une feéle qui profelToit J'antropo- 
morphifme; elle fondoit ce fentiment fur 
ce qu'il eft dit que Thomme fut créé à 
f image de Dku. L'opinion de ces Moi- 
nes fut portée jufqu'à un tel degré de fu* 
reur qu'ils auroient aflafliné Théophile 
leur Évêque qui avoit écrit & prêché 
contre elle, s'il n'avoit eu l'adrefïe de 
les calmer en leur difant : lorsque je vous 
vois je crois voir la face de Dieu' {4.). Ter» 
tullien & Epiphane, ces deux grands an^ 
tagonifles des héréfies , ont été accufés 

(3) Les Lac^démonîens, le peuple le plus belK^ 
queux de la terre, repréfentoient toujours leurs 
Dieux & même leurs Déefles en habit de guerre^. 
Mr. Pierre Kolbe dans fa relation du Cap de Bon- 
ne - Efpérance , nous ' dit que quelques-uns des 
Hottentots , les hommes les plus mal-propres qui 
exiftent , qui fe barbouillent le corps avec de la 
fuie incorporée dans de la grailje & ne fe vétiflent 
que de peaux de bêtes , foutiennent que Dieu res7 
f^mblfe par fa couleur, fa ligure & fon habillement 
aux plus beaux d'entre eux, 

(4.) Foyez Sozomene de la traduftipn françoîfc 
de Coufin chap. II. pag, 472. 
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de cette erreur. En eflFet qu*y a-t-il dt 
plus commun parmi ceux qu'on appelle 
Chrétiens que de voir le tout - puiflant , 
rincomprénenfible , Tinvifible créateur de 
l'univers repréfenté fous la figure d'un 
foible mortel (5) ? 

Il efl évident que la plupart des hom- 
mes fe prennent eux-mêmes pour modèles 
dans les idées qu'ils fe font des Dieux & 
même d'un feul Dieu; ils aggrandijQTent 
feulement leurs propres dimenlîons ; un 
Dieu n'eft pour eux qu'un homme colos- 
ial , ou , Il Ton veut , l'homme eft un 
Dieu pîgmée. Il eft vraifemblable gue fi 
d'autres animaux, foit reptiles , foit mfec- 
tes , étoient capables d'imaginer des 
Dieux , ils leur donneroient aufli leur pro- 
pre reflemblance ; ce feroient des Dieux 
éléphans ou fourmis, des Dieux brebis 
ou lions. 

Cette propenfion générale que les hom- 
mes ont de dorner à* leurs Divinités les 
difpofitions & les pallions qui les domi* 
lient eux-mêmes , nous rend très-bien rai» 

(5) Les tableaux.de Dieu le Perç fous la figurç 
d'un vieillard font très -communs dans les pays 
Catholiques Romains. L'auteur de cet effeî a vu 
« Lyon un Dieu le Père coëffé d'un chapeau à là 
mode, à tr<rti côtés, apparemment pour repréfep- 
ter la Trinité. 
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ïbn de la cruauté qu'ils ont toujours at-^ 
tribuée à leurs Dieux. Elle eft en même 
tems une preuve très-forte de la cruauté 
naturelle du cœur humain. 

Les hommes fentent par leur propre 
expérience &par celle des autres combien 
le pouvoir eft étroitement lié avec la ty- 
rannie & la cruauté. Ils ént là-deflus des 
exemples tirés de la conduite des maîtres 
avec leurs ferviteurs , des maris avec leurs 
femmes , des pères avec leurs enfans , des 
précepteurs avec leurs pupilles , des Mo^ 
narques abfolus avec leurs efclaves ; & 
comme ils ont attribué à leurs Dieux un 
pouvoir illimité, ils ne mettent aucunes 
bornes à leur tyrannie Se à leur çruau* 
té (<5). 

(6) Dans l'antiquité & dans les contrées payen- 
nes, la plupart des Serviteurs étoîent efclaves & 
traités avec une extrême barbarie. Le Dofteur 
Jortin dans Ton excellent ditrours fur la Religion 
Chrétienne , obferve que le Chriftianifme a profcrit 
un grand nombre d'ufages attroces & fur-tout rela- 
tivement au traitement des ferviteurs. On auroic 
vraiment une grande obligation au Chriftianifme 
s*ll eût aboli toutes les barbaries dont le Dofteur 
nous parle & fpécialement celle-là. En Europe 
où les Serviteurs ne font pas efclaves , où ils fer- 
vent de plein gré , & fonç fous la proteftiôn des 
îolx , 14 n'eft pas au pouvoir des maîtres de les 
traiter auflî cruellement qu'ils le voudrpient; ce« 
pendant il faut avouer que dans nos Colonies en Amé- 
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^ Il efl: évident , par des exemples lans 
nombre , que la plus grande partie du 
genre humain, dans tous les teras, dans 
toutes les nations, dans toutes les reli- 
gions, a regardé cette cruauté comme un 
attribut de fes Dieux. Les payens ont 
généralement fuppofé- que les leurs les 
châtioient par les plus grandes calamités ^ 
comme la famine ou la pefte ; & cela 
communémentj)our TomilCon de quelque 
cérémonie vaine & ridicule , pu pour 
avoir méprifé quelque conte abfurde de 

tique beaucoup de Chrétiens traitew leurs efcUr 
ves avec une barbarie inconnue aux payens mê- 
nies. Le digne & fçavant auteur que je viens de 
citer donne dans une note un exemple de la ma- 
nière dont Séneque, qui étoit un payen , plaide 
la caufc des ferviteurs. Son plaidoyer eft fî rai- 
Ibnnable & fi humain que je ne puis que le trans- 
aire ici. „ Ils font efclaves , mais ils font auffi 
„ des hommes. Ils font efclaves , mais vos com- 
„ mensaux. Ils font efclaves, mais ce font des 
„ amis malheureux. Ils fonç efclaves , mais ils fonjt 
,; vos co;ifreres , fî vous penfez que la fortune 
„ pouvoit vous traiter tout comme eux &c. ** Sér 
neque Epit 47. au commencement. 

Nous devons cependant convenir qu'il y a bien 
ped de fei viteurs alTez fidèles , aflez attachés , as- 
lez foigneux pour être juftement regardés comme 
des amis . malheureux. Il n'en efi pas mohis cer- 
tain que leurs maîtres doivent toujours fe fouvçnit 
qu'ils font de la même efpece qu'eux, & par con-^ 
jpéquent les traiter ,avec indulgence & .humanité. 
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leurs devins ou de leurs Prêtres. S'ils 
croy oient leurs Dieux capables de s'irriter 
pour des fujets auffi frivoles , ils penfoient 
aufli pouvoir les appaifer par des expia- 
tions du même genre. On n'employoit 
fouvent pour cela que quelques chanfons, 
quelques danfes ou quelques jeux en leur 
honneur (7). Les Romains fur- tout, 
lorsqu'ils étoient affligés de quelque con- 
tagion , pour expier leurs péchés & ap- 
paifer les Dieux nommoient un Di£lateur 
dont les fondions fe bornoient à attacher 
un clou au temple de Jupiter , il abdi- 
quoit fa Magiftraturè après cette belle ce-» 
rémonie. 

Que desPayens qui déifioient fouvent 
leurs femblables & particulièrement leurs 
Princes les plus odieux , attribuaffent en- 
core la cruauté k des Dieux fauteurs de 
leurs vices auffi bien que de leurs vertus, 
il ne faut pas s*en étonner. • Mais que les 
adorateurs d'un Dieu infiniment bon lui 
faffent la même injure, cela eft auffi ab- 
furde qu'étonnant. 

Cependant il eft notoire que les Juifs, 

(7) LeLefteur verra fans doute que dans ces fol:- 
tes d'expiations, aufli bien que dans beaucoup d/au- 
très pratiques religieufes, les Payens ont été imi- 
tés ae bien près -par* im g^rand* nombre de Ghré- 
tien«. 
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les Chrétiens & les Mahométans , qui tous 

{Prétendent croire un pareil Dieu le repré- 
èntent, comme plus cruel encore que les 
Dieux payens. L'opinion enfeignée par 
les Juifs , adoptée & propagée par les fa- 

Ses Chrétiens , eft qu'un Dieu miféricor- 
ieux & bienfaifant, rempli de patience, 
riche en bonté , plein aune compaffion 
tendre, prêt à pardonner l'iniquité, les 
transgreÛions, les péchés, ne laifle pas 
de vouloir châtier cruellement les coupa- 
bles, venge les iniquités des pères fur les 
enfans, & fur les enfans des enfans, jus- 
qu'à la troifieme & la quatrième généra- 
tion (8). 

-' L'ancien Teftament nous fournit beau- 
coup d'autres exemples de la croyance où 
étoient les Juifs que Dieu puniflbit l'in- 
nocent pour les crimes du coupable. Un 
exemple unique mais remarquable en ce 
genre peut luffire; On lit dans le livre 
des Chroniques chap. 21 • que le Roi Da- 
vid ordonna le dénombrement du peuple 
d'Israël. Il eft vraifemblable que ce fut 
par un motif de vanité ; néanmoins ce 

(8) Les Chrétiens ont encore porté cette opinion 
beaucoup plus loin que la troîfîome & la quatrième 
générarion. Ils ont étendu la vengeance divine de- 
puis le premier homme jusqu'au dernier ; pour le 
péché d*Adam toute fa poficrité fe trouve punie. 
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n*étoit pas un crime d'une prQfonde noûv 
ceur ni comparable pour l'atrocité à beau- 
coup d'autres qu'avoit commis cet homme 
félon le Cœur de Dteu, Cependant Dieii 
en fut tellement irrité qu*il frappa Ifraèl 
de la pefte , & fit périr foixante-dix mille 
hommes» Si le dénombrement étoit un 
crime ) c'étpit celui de David & non ce-; 
lui du peuple : lui - même Je fentit fi bîei^ 
que voici quelle fut fa prière à Dieu. 
iTeji-ce pas moi qui ai ordonné h dénombre-^ 
menti Ùefl donc moi qui ai péché , mais 
pour ce troupeau qu'a-t-il fait! îl eft évî-- 
dent que le peuple ne pouvoit pas plu^ 
empêcner fon dénombrement qixe ne le 
peut un troupeau de moutons & qu'ijl 
n'étoit pas plus coupable. Cependant 
après que .Dieu eut détruit par ce motif 
jusqu'à foixante-dix mille hommes, cgmt 
me nous l'avons dit, ilfe repentit. du màf 
qu*il avoit fait S dit à lAnge exterminai: 
teur : c^efi ajjez. que' ta main s'arrête à pri'? 
ftnt. Telle eft l'opinion de la . cruauté 
avec laquelle les Payens & les Juifs s'ima,- 
ginoient que leurs Dieux les puniïFoienp 
en ce monde; cependant fes plus fortes 
punitions temporelles ne fojit que des af- 
fligions légères en. comparaifon des tour- 
znens étemels xéfervés aux pécheurs dans 
J'autre monde par lo, Diéa de bonté , fî 

» - •• 
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Ton en croit ceux qui admettient le dogmtf 
de la vie future : en effet félon le plus 
grand nombre des Chrétiens un malneuf 
éternel doit être le partage non feulement, 
des fcélérats atroces & opiniâtres, maïs 
auffi des pécheurs qui toutes circonftan- 
ces pefées n'ont pu s'empêcher de tomber 
dans quelques fautes , fuites néceffaires 
de leur fragilité. Les mêmes jpeines font 
décernées pour l'omiflion , même abfolu- 
trient inyolontaîre , de certaines cérémo* 
îiies (jui .XiQ; peuvent affurément purifiet 
iii Ife cœiit ni la confcience, C'eft le cas 
âes enfans" qui meurent fans baptême. 
*; Tous les infidèles & les incrédules font 
iencore ég:alement menacés de la damnai 
,tion éterne]le;; ainfî la croyance du vrai 
Dieu a^aht^ été pendant un grand nom- 
bre de iiecles exclufivement accordée à 
un peuple obïcpr , méprifable , méchant 
Tcomme' le- dépeignent fes propres Hifto^ 
riens & fes Prophètes) vô que ce peuple 
iiabitoit une. petite contrée qui n'avoît 
que peu de commerce avec fc$ voifïns , il 
*?enfuit que faute d'avoir la conhoiflance 
"Bu vrai I)ieu tout le reftè du genre hu* 
main a dû être éternellement malheureux* 
"Nous fommes obligés» de croire que lés 
Ariftides, lès Phpcions^ les' -Timolébns-, 
^les Epamiriondas ^' lès Socratés, les Pla- 
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tons, en un mot que les hommes les pIu^L 
excellens du Paganifme ont été envelop-. 
pés dans cette cruelle fentence. Depuis, 
là venue du Chrift nous devons danmex: 
& tous ceux qui n'ont point cru en lui 
qùoiqu'ilsj-n'en ayent jamais entendu par- 
ter , & ceux auffi qui le reconnoiflant 
peut Dieu n'ont pas admis le même genre 
dé cuJce ou de doftrine énfeigné par quek 
que fefte particulière ; c'eft ce qu'ofent 
foutenir les Catholiques Romains , St 
c'eft au moins ce que préfume un grand 
nombre de Proteftstns : voilà , fi vous ea 
cîroyez tes Mahome tans , la façon dont Dià* 
traitera tous les Hommes qui n'auront 
point reconflu leur Prophête,&'qui n'aur 
ront point regardé l' Alcoran & fa doftrir 
iie comme éiïîanés du ciel. 

^ Vraiment, dit ce livre prétendu cé- 
yy lefte 5 nous jetterons dans le feu dç 
„ TEnfer ceux qui méconnbStront les fir 
V gnes de notre foi. A mefuire qu'ilsfe- 
^ font bien grillés, nous leur dobneiton^ 
„ des' peaux fiôûVelles en échange, afiji 
'^ qu'ils puîflënt goûter des tourmens plu3 
V, aigus: car Dieu eft puilfiiîit & fagfe "• 
Et ailleurs : ^ Ceux qui ne croiront pg^s 
j^ 'feront enveloppés de vétemèns* de feiL 
9 Une eau bouîttaôte tombera .fur leuijs 
^ têtes; leurs entrailles & leur peau fe- 
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^ ront ' déchirées & ils feront continuel 
„- lement battus avec des maffes de fer* 
^ Toutes les fois qu'ils s'efforceront dô 
^ fortir de l'Enfer pour fe fouftraire.à la 
^ rigueur des tourmeus , ils y feront e^; 
^ traînés & leurs bourreaux leur diront.. 
^ favourez le tourment du feu ". .En 
un mot plufîeurs Chrétiens ont cru, <$; 
enfeigné que Dieu a condamné la plps 
grande partie du genre humain , des mil- 
lions de millions de fes propres créatures 
à fouffrir dans un lieu où toutes les facul- 
tés de l'âme & du corps feront tourmenr 
tées continuellement & fans relâche, 
^ C'eftlà, ô pécheur ! que tu vivras dans 
^ une éternelle prifon de ténèbres ex- 
•^ térieutes ^ . où il n'y aura d'ordre 
que la confufion & l'horreur ; où 
^ Ton: n'entendra que la. voix des hur- 
^ lemens&desblafphêmes, d'autre bruit 
. que le grincement des dents > où l'on 
^ n'aura d'autre fociété que cçlle du Dia- 
ble & de fes Anges qui tourmentés eux- 
mêmes n'auront d'outré foulagement 
que de te faire éprouver leur fureur. 
5^ Mathieu cba^. 13.' wrJ».42, ^ chap 
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25. virs. 36. ^c. ^ C'dl Jà que la pu- 
nition fera fans pitié^ la miferei fans 
gracc-, la douleur fans .coïifolation ; Ta 

me* 
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^ tnéchanceté fans mefure^ le tourment 
5^ fans repos. Apocalypfe ehap,. 14. vers^ 
» lo, II. La colère de Dieu pénétrera 
» i*ame & le corps comme la flamme le 
^ faifit d'un bloc de fouffre ou de poî^. 
» Daniel chapi 7» vers. lo. Dans cette 
. ^ flamme tu feras, toujours brûlé , fans ja- 
. ^ mais être^ confumé , toujours mourant 
„ fans jamais mourir, toujours rugiflant 
„ dans les angoifTes de la mort fans ja- 
» mais en être délivré ni fans pouvoir 
y, efpérer la fin de tes peines : defprte 
» qu'après les avoir endurées autant de 
^ milliers d'années qu'il y a de brins 
.j^ d'herbe fur la terre , de fable dans la 
„ mçr 5 de cheveux fur la tête de tous 
„ les enfans d'Adam nés ou à naître , tu 
„ lïe feras pas plus près de la fin de tea ^ 
y, tourmens gue tu n'étois le jour où tu y 
y, fus précipité. ^ Loin de finir , ils ne fe* 
.» ront à chaque inftant que commencer > 
y, car ce feroit quelque foulagement que 
y, d'envifager une fin pofïîble à ton mal- 
yy heur, après tant de milliers d'années; 
jy mais chaque fois que ton efprit fe rap- 
» pellera ce mot, jamais ^ & il ît}^ rap* 
», pellera à tous les inflans, toti cœur fe- 
^ ra déchiré par la rage , & par un af- 
^ freux défefpoir; cette idée horrible aî- 
yy guifera encore tes douleurs infupporta- 

S 
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y, Mes qui • excédoîent déjà tout pouvoîf 
i d'expriîner où d' imaginer. Ce fera un 
3^ nouvel Enfer au milieu de TEnfer mê- 
^^ me ". (9)'- Avec quelle furprîfe ne 
•doit-on pas lire un récit fi choquant', lï 
terrible, & qui par les idées qu'il donne 
dfe la manière dont Dieu traitera fes créa- 
tures , femble s'être propofé de le transfor- , 
-mer en' un Démon ! 

Je ne peu?: pas Quitter le fujet de Dion 
condamnant ainfî les honimes à des tbup- 
iriens éternels & inouis fans pirôpofer une 
queftion à ceux qui font affez malheureiKX 
=pour admettre une doftrîne auflî blafphé»- 
matoire &: aufli diabolique. Je la ^ro- 
'j)ofe fur -tout à ceux qui fans la 'croire 
ibnt aflez lâches ou afiez pervers pour 
Tenfeigner & la répandre. -t 

-Je leur demanderai donc quelle peut 
être la fin légitime & avi^ntageufe de tou'- 
tè punition ?,N'efl:-ce pas en premier lien 
de corriger les coupables? ce qui certaî»* 

• 

(gj Ceft aînfî que s'exprime un de nos Doéteui* 
dans une férieufe & pathétique defcrtption ducifi 
l^ de VEnfer crayonnée par le St. Efprit félon les 
meilleurs interprètes &c. qui fe trouve dans le li- 
vre intitulé ; Tous les devoirs du Chrétien , imprimé 
• i Londres aux dépens de l'Hôpital de Chrift 17234 
p-ifr. 12. i.^. L*Qn obfervera que tous les renvois à 
rKcriture font de mon auteiir lequel par coiiféquent 
cil demeure Te garant. • ' '. 
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Jï^metit eft. très-fort à defirer:. en fécond 
lieu, n*èfl:-€epas de détourner les hon\- 
ines de commettre les crimes pouy le^ 
quels ils en voy en^ d!autrcs punis ? Enfiîi 
n-eft- ce pas d'éloigner ou de retranchej: 
•de la fociété des membres qui font ^ 
craindre pour èjle ? Tellesi font les nq^ 
tiens invariables que les hommes doivent 
fe former du but que les chaûmpns doi- 
vent fe: prôpofer;. or des chatimens éter- 
nels -ne; rempliiïent. aucune de ces vues lé-* 
gitimes ; le couf)abte ne pçpt pas |tre cor-^ 
i'igé; il/le feroitftiême inuûjepept,! carj 
•corrigé' aa non, il fera toujours tourmen- 
té. Son eiemfde jâ^ peut pas . eii détour- 
•nèr d'autres du crime j ik çoi^uîte ainfl 
-que fon deftîn font irrévocabJam^nt dé- 
-terminési Enfin . l'on m peiit pzs imaçi^ 
ner.que paiHii les damnés quelqu'un puis* 
fe être dangereux pour la fociété# : . > 
£ft-ii pdflible que les hommes ipuiflei^É 
tomber d^ns une contradiÊton auffi masii- 
fefte que de ifeprëfenter Dieu cpmme urt 
'Etre d'une boïité infiniei , ou mêm^ de 
' Féquité M ptus^ordimire-, &, ç^Qite en 
iftêttie tems tHi' enfeîgner qu'il pmî 3îinfî 
• fes créatures? ;Ne devroient -î Us pas plû* 
tôt le xepréfeiicer comme un; Démoil 
•bafbiare, coiinmetun Etre infiniment in* 
^jùfte. 3c GcwL%\ Il crée l'hoittme |)af 
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un afte de fa volonté pure , afin de 
condamner enfuite Fouvrage de fes mains 
à une étemelle mîfere J Quelle eft h cau- 
fe de cette rigueur ? Il eft puni pour des 
chofes qui n'ont aucunement dépendu de 
lui 1 Eft -il un feul homme aflez féro- 
ce pour vouloir de fang- froid, pour quel- 
que raifon que Ce fût , condamner a deis 
tourmens éternels fes propres enfans , ou 
même un ennemi déclaré? En eft- il un 
aflez impitoyable pour ne pas épargner à 
quelque être que ce fût des tourmens fans 
mefure ? L'homme de bien ne voudroit- 
11 pas au contraire répandre le bonheur 
aufli loin qu'il pourroit s'étendre ? Tout 
fon defîr ne feroic^il pas de procurer la fé- 
licité à tous les êtres créés ? Quoique ces 
notions indignes & abfurdes fur la Divi- 
nité foient originairement émanées d'une 
difpoiition barbare que bien des gens por- 
tent en' eux - mêmes & qui eft infpirée à 
d'autres par difFérens moyens, on leur 
enfeigne ces opinions & elles s'impriment 
plus on moins profondément dans leur 
ame félon que par tempérament ils font 
plus ou moins difpofés à la cruauté. Mais 
on devroit faire attention que loin de fer- 
vir la Religion en inculquant la doébrine 
des peines éternelles. L'on fournit des ar- 
mes à l'Athéifme qui anéantit toute Re- 
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ngîon , & cTun autre côté Ton jette dans 
Je défefpoîr un grand nombre d'ames hon- 
nêtes y umples & timorées, fans contenir 
}es méchans intrépides <S( endurcis , dont 
des craintes éloignées ne peuvent . com* 
me Texpéxience je prouve, réprimer Iqs 
excès. 
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Que les hommes devrment bien prendre 
garde aux idées quils fe font de 
' la Divinité. 

JE NE crois pas qu'on puîfle raifonna- 
blement nier que les honiçies en géné- 
ral ne forment leur religion & ne règlent 
leur conduite fur les idées qu'ils ont de la 
Divinité : il efl: donc très-important pour 
eux d'examiner avec foin ces idées à de 
fe former une jufte opinion des Dieux 
qu'ils adorent. Le pieux auteur de Tous 
les devoirs de l'homme a intitulé un de fss 
chapitres : Des maux occafionnés par les 
erreurs fur la Divinité. En effet c'efl la 
fource des plus grands maux. Si l'on 
croît que Dieu foit partial, injufte, co- 
lère , vindicatif, tyrannique & cruel , il faut* 
bien, pour reifembler à fon Dieu, ce qui 

B3 
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^ une ambition naturelle & raifonnable , 
s'efforcer de réunir ces mêmes qualités? 
il eft bien vrai que , pour être méchan^j» 
}es Jiomnies n*ont pas befoin d'être exci-^ 
XÉs par cet exemple , mais il ne l'eft pas; 
ihoiris que de telles ppiiiions font un ai- 
guillon de plus à la méchanceté naturelle. 
. Prétendre que Dieu ait pu faire choix 
de quelques perfonnes oii .même d'un peuf 

Î)le , de «nênie- qde' les hommes choiiluen t 
eurs favoris, c'efl attribuer à la Divini- 
%é une partialité & une folie indignes de 
ies perfeftions. Si par hazard ces préten-? 
dus favoris fe trouvoient les plus mé- 
çhans & les plus vils des hommes , fi l'oq 
pfétendoit qu'en leur faveqr Dieu a ex- 
terminé d'autres nations , ce ne feroit pas. 
feulement lui attribuer de la partialité & 
de la folie , mais encore ce feroit l'açcur 
fer d'injufliçe & de cruauté , ce feroiç 
blafphêmer. Quelle idée doit- on fe for- 
mer de la Divinité lorsqu'on voit un Roi 
injufte, ingrat, adultère, barbare, tyran 
^ meurtrier (i) appelle f homme félon U 

(ï) Ce que Ton dît ici eft amplement prouvé 
par tout ce que TEcriture rapporte de David. Sans 
s'arrêter au double crime d'adultère & de meurtre 
commis en la perfonnc d*Urie & de Betfabée fi 
^nei:giquement repréfenté ps;r Nathan dans U para- 
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H efl vrai que fi en beaucoup jd'en;^ 
«droits d'un cert;ain livre on fubftituoic le. 
mot Prêtres au mot Dieu cela. fervir oit mer-; 
veilleufement à écjaircir un grand nombre 
de paflages obfcurs & à leur donner un 
fens intelligible (2). Un Monarque ou 

iiole de l'agneau ^ on y trouve encore bien d*au«-' 
très témoignages de barbarie. Quand il eut pris 
la ville de Rabbah „ il en fit fortir les habrtans, 
„ il fit fcier les uns , â mit, les autres fous des 
„ herfes de icx t en fit hacher d'autres , ou 
„ les fit jetter daus des fours à brique. Il traita 
„ ainfî toutes les villes des Enfans d'Ammon ". Les 
Rabbins, loin de chercher à exténuer la cruauté 
attribuée à David , ne font aucune difficulté d'aflii- 
yer que, l'exécution des Ammonites fut accomplie 
avec . la dernière barbarie : cependant après cet 
aveu ils s'efforcent de juftifier David de cette ri- 
gueur qui, félon eux, étoît néceflâire pour frap- 
per de terreur les nations voifines, afin qu'aucune 
ne mépridt à l'avenir les Ifraëlites , mais> refpeftât 
plutôt le peuple que le Seigneur avoit choifi. Vo- 
yez Mtm. de littérature par M, de la Roche voL 
2. art 82. Edit Sv9. 

(2) On pourrbit ïaj^porter plufreurs exemples dd 
ce genre: mais celui que nous allons donner fui&i 
jXL David & tout le peuple d'ifraël en grand coa* 
cours accompagnoient l'Arche en chantant & jouanjt 
des inftrumens; Ton avoit placé cette Arche fur 
un chariot neuf: les bœufs qui la tiroient ayant 
bronché, r Arche fut ébranlée, & Oza y porta la 
main pour la foutenir & l'empêcher de tomber; 
cette adion paroît dix moins innocente & peut 
être méritoire : Ge^ehdant on lit dans le chap. 2* 
du livré de Samuel que la colère. du Seigneur s'al^ 
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tout autre homme , quelque méchant & 
pervers qu'il foit , s*il favorife les Prêtres 
& fe montre très - foumis à remplir leurs 
pratiques & leurs cérémonies, peut être 

' |uftement appelle un homme félon le cœur 
des Prêtres j & regardé par eux comme 
un faint & comme vraiment religieux ; 
mais l'appeller un homme félon le cœur de 
J)ieu, ou un homme religieux dans le vrai 
fensdumot, c'eft donner des idées très» 
désavantageufes & de Dieu & de la reli- 
gion. Rien ne peut être plus contraire à 
la vérité , plus outrageant à la gloire de 
Dieu, plus préjudiciable à la vraie Reli- 
gion & à la vertu , & par conféquent à 
la paix , au bon ordre oc au bonheur du 
inonde que de croire ou d'enfeigner que 
Dieu commande aux hommes des aftions 
contraires aux régies naturelles, fonda- 
mentales , infaillibles* de la raifon & de la 

luma contre Oza, que Dieu le frappa pour fon 
erreur & que rattouchement de TArcne le fit mou* 
rir. Les Critiques & les Coitimentateurs font priés 
de confîdérer fî on ne pourroît pas lire ainfi ce pas*- 
fage. „ La colère des Prêtres s'alluma contre Oza 
écc. Ce qui fuit prouve encore la nécêflîté d'en- 
tendre aînfî ce paflage, car il eft dit que DavidJ$ 
fâcha de ce que le Seigneur tmoit tué Oza. Ami- 
• rément David étoit trop dévot pour fe fâcher de 
Tien que le- Seigneur eût pu faire. Mais il avoit 
droit de fc ftcber de cet ftfte ('il partolt de la main 
des Prêtre». 
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morale qu'il a écrites dans le cœur de cha- 
cun de nous , & que tous reconnoiflent 
quoique peu les pratiquent. Un excellent 
abrégé de ces régies que chacun devroit 
avoir continuellement fous les yeux dana 
la fpéculation & dans la pratique, „ ç'eft 

de ne faire à autrui que ce que nous 

voudrions qu'il nous fît ". Si les hom- 
mes pouvoient fc tromper eux-mêmes & 
les autres jusqu'au point de croire que 
Dieu puifle quelquefois difpenfer de ces 
. régies & commander des chofes qui leur 
feroient contraires , ce feroit certaine- 
ment ouvrir la porte aux crimes les plus 
atroces. 

Cela n'eft-il pas en effet arrivé ? Des 
nations entières n'ont-elles pas prétendu 
& cru , fans doute , que Dieu leur avoit 
.ordonné d'entreprendre les guerres les 
plus injufles, de tourmenter, d'aifaffiner 
jufqu'à leurs propres enfans, de détruire 
des nations? Des barbaries de toute efpe. 
ce n'ont- elles pas été commifes au faiiK 
nom du Seigneur? 

Il n'eft fans doute ni un livre ni un 
homme ni même un ange defcendu du 
ciel jqui méricent aucune créance s'ils en- 
leignent que Dieu foit cruel ou comman- 
de aux hommes de l'être. Tant que les 
hommes croiront .que tou$ les aâes d'in« 
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juftîce , de violence , de barbarie ojffen* 
fent la Divinité & font contraires à fa 
Loi , on pourra fe flatter qu'ils feront dér 
tournés de les commettre ; mais à quoi 
me doit - on pas s'attendre lorsqu'ils feront 
dans l'opinion contraire ? Que n'a-t-on 

Sas à craindre fur-tout des fouverains & 
îs nations qui ne peuvent être contenus 
Ear les loix humaines ? C'eft une excufe 
ien foible & bien faufle que de dire que 
nous ne connoiflons point la profondeur 
des décrets de la Divinité ; il n'efl pas 
moins téméraire d'àffurer que l'on puifle * 
démontrer que Pieu commande de pareil^ 
les aèlions. 

La première de ces raîfons ne prouve 
rien. Dieu dans fes décrets ne peut point 
avoir réfolu des crimes : il répugne à tou- 
te idée raifonnable de la Divinité qu'elle 
puîfle ordonner des aftions méchantes (Sç 
criminelles , & par conféquent la preuve 
de fait ne doit jamais être admife. Il efl 
impoffible d'admettre comme révélation 
divine ce qui renverfe la certitude de 
tous les principes qui doivent être fuppo- 
fés précédemment à toute révélation , car 
c'eft détruire les feuls moyens par lesquels 
nous puiflîons juger de la vérité d'une ré- 
vélation divine. 
.Comment fuppofer que l'Etre infini- 
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jnent fage , jufte & bon pût fe plaire ^ 
létabJir les lo^ les plus néceflaires pour 
fes créatures , telles que .font celles de l^ 
morale , & leyr ordonner enfuite d'en- 
freindre ces mêmes loix en appuyant fes 
' prdres par des miracles? Suppofons une 
nation méchante & dépravée (fi jamais 
il y en 4 eu d'autres) pouvons-nous ima- 
giner que Dieu ix^t affez deilitué de 
moyens de la punir pour être obligé de 
charger à cet effet une autre nation de 
devenir encore plus méchante & plus 
cruelle que la première? Pouvons -nous 
croire qu'il ordonne de n'épargner ni ks 
bœufs ni les ânes ni les troupeaux qui 
n;ont point péché , & de maifacrer in- 
diftinftement les hommes , les femmes , 
]es vieillards & les enfans à la mammel* 
Je? La vérité eft que, quand des enthou- 
fiaftes, des fanatiques ou des hypocrites 
qui font hautement profeflîon d'être dé- 
vots , ont commis ou font prêts de com- 
mettre quelque aftion déteftable , lors-? 
qu'ils ont intérêt de la faire commettre à 
d'autres , ils fe couvrent du nom de la 
Divinité & prétendent qu'elle eft ordon- 
née ou infpirée par elle; par ce moyen 
ils ajoutent à la barbarie l'impiété & ie 
blafphême. 
. Les régies naturelles, les limites de 1^ 
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vérité font la morale & le bon fens ; ce 
font-là les loix de Dieu qui ne font point 
écrites fur des tables de pierre, mais qui 
font profondément gravées dans, les cœurs 
des hommes. Mais fi ces loix font une 
fois écartées ou enfreintes , alors Terreur , 
J'enthoufiafme & le fanatifme, femblabks 
à un torrent , renverfgnt la vérité & en- 
traînent avec elle tout ce qu'il y a de 
plus facré & de plus utile au genre hu- 
main. Quelles opinions e:atravagantes 
& monftrueufes ne peuvent pas être dé- 
bitées comme des révélations divines ! 
quelles aftions , quelque atroce* qu'elles 
loieqt , ne feront pas fanâifiées fous le 
nom de devoirs religieux , & quand on 
' les fera pafler pour des commandemens de 
Dieu ! C'eft aflurément le comble de la 
fourberie & de Timpudence dans quelques 
hommes d'ofer dire que Dieu leur ordon- 
ne de violer les loix facrées de la nature 
& de la fociété en commettant des aélions 
atroces & barbares; c^efl le dernier ter- 
me de la folie & du délire fanatique que 
de devenir fauteùfr d'une impofture auffi 
caraftérifëe. Prétendrç' que Dieu a fait des 
miracles pour autorifer des ordres qui dé- 
truîfent fes loix éternelles & inviolables, 
c efl: employer la fraude la plus indigne 
-pour foutenir la fauffeté la plus mariifefte. 
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SECTION III. 

Des Cruautés Religîéufes que îes bm^ 
mes exercent fur eux-mêmes. 

/vPrÈ s avoir en peu de mots expofé 
les opinions fatales que la plupart des 
Jiommes fe font -communément, foit des 
Divinités,, foit du Dieu qu'ils adorent, 
nous allons pafler au fécond point , Se 
nous examinerons les ufages barbares & 
les rites cruels qu'ils ont fouvent prati- 
qués dans leurs cultes divers. 

Les pratiques de ces cultes doivent na- 
turellement fe conformer aux idées que 
les hommes fe font de leurs Divinités ; 
d'ailleurs l'expérience le prouve. En ef- 
fet les peuples s'étant généralement pék- 
fuadés que leurs Dieux, ou leur Dieu 
unique , étoient des Etres cruels , leur 
culte s'eft prefque toujours fenti de ces 
notions dangereufes. 

Ces pieufes cruautés ont été exercées 
par les hommes tantôt fur eux-mêmes, 
tantôt fur des animaux , tantôt fur les 
êtres de leur propre efj^ece. 
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Tout le monde connoît les étonnante^ 
barbaries que les Idolâtres & les Payens^ 
tant anciens que^njodemes , • ont exercées 
fur eux-mêmes ; fé lefteur , pouf peii qu*il 
foio inftruit, ne, peut manquer de s*en rap- 
péller des exemples iFrappans ; mais com- 
me' dans un autre ouvrage je me fuis éten- 
du fur ce fujet, je ne rapporterai ici que* 
quelques traits , afin de paiFer à ceux que 
l'on rencontre parmi les Chrétiens. 

Il eft vrai que Jes cruautés pratiquées 
par ces derniers lie paroifFent pas au pré- 
ttiier coup d'&il fi révoltantes que celles 
des- Payens ; on ne voit pas les Chrétiens 
fe précipiter, comme les Japonnois, tout 
vivai^s dans des abîmes; on ne voit pais 
des Généraux Chrétiens fe dévouer à une 
mort certaine en fe jettant au milieu d'u- 
ne armée ennemie ; on ne voit point par- 
ilni nous des hommes fe brifer contre dés 
tochers ou comtAc lés Indiens fe fkire é- 
xrafer fous les tôijes d'un chariot qui por« 
te les Dieux ,' cependant en regardant la 
chbfe de près nous trouverons les prati- 
. -ques des Chrétiens à plufieiirs égards plus 
toernicieufes que celles des Pavens mêmfe 
& dérivées cdînitie les leurs des notions 
rfttroces qu'ils fe-foiit de- la Divinité qu'ils 
hbnorent: eii eflFfet fi ces Chrétiens ne s'i* 
tnaginoient pas q;iie leur pkuj eft très* 
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Craeï^ ils ne fuppoferoient pas qu'il peut 
approuver & encore moins commander 
les tourmens rigoureux qu'ils s'infligent à 
eux-mêmes. 

Indépendamment des auftërités pratî* 
quées par un ^rànd nombre de Chrétiens 
qui fe font fait un mérite de vivre dansf 
des déferts, parmi des rochers inacceflr- 
blés , dans des cavernes , de fe refufer 
les befoins de la vie, de fe laifler mourir 
de faim, &ç- combien ne voyons -noqs 
pas de gens deë deux fexes s'enfermer 
pou)- la vie dans des Monafteres! Ileft 
vrai que quelques-uns y vivent dans Taî- 
fance, mais d'autres femblent s'être con- 
damnés à une prifpn perpétuelle , Ôc fe 
trouvent entièrement privés des dou- 
ceurs de la Société. Ces pauvres Re- 
clus fe foumettent à des auftérités 'pé- 
nibles, à une mal-propreté brutale (i)^ 

(i^ St. Athanafe nous apprend dans là vie de 
St Antoine- Tun des premiers fondateurs duMpna- 
chisme, que ce faint homme portoit fur la chair 
un cilice, ou une chemife de crin, par defllis là- 
guelle il avoit un habitude peau , qu*il porta toute 
la vie. II ajoute que jamais il ne fe lavoit même 
les pieds; à moins qu'en voyageant il ne vînt par 
iiazard à les mouiller. Quelle Religion que celte 
qui fait un mérite de pareilles indignités! qbelfe» 
idées doivent avoir de Dieu des hommes qui s'imat- 
Çinent qu'il faut êtïe mal-propre pour lui plaire ! • 



ga L A C a u.A n tè 

ils ne portent point de linge, ils ga^-dent 
leurs habillemens jufqu'à devenir des ob- ^ 
jets dégoûtans les uns pour les autres j ilg 
s'impolent des châtimens féveres, ils fe 
.donnent fyéquemment la difcipline ; où 
les voit dans de certains pays le flageller 
publiquement dans les rues ; en un mot 
ils s'obligent par des fermens & des 
vœux à ne jamais travailler à leur bon-' 
heur. 

La vie monaflîque & le célibat forcé 
.font certainement très -préjudiciables à 
ceux qui les embraffent ; ces inftitutions 
font propres à caufer des maladies dange* 
reufes & à nuire également à Tefprît & 
au corps : elles font très-nuifibles à la fo- 
ciété , pour qui elles rendent un grand 
nombre de fes membres totalement mutî- 
les , en mettant des obflacles à la popula- 
tiqn. Bien plus, c'eft un outrage à Tef- 
pece humaine & à la nature (2) ; & , ce 

qui 

'. (2) On compte qu'en France les Prêtres, les 
Moines' & les Religieufes montent à cinq cens mil- 
le âmes, tandis que le nombre des habîtans de 
tout le royaume fé. monte â quator2e millions. En 
y comptant fîx millions d*aaulteres on trouvera 
que parmi ceux-ci un fixieme eft voué au célibat. 
Il y a tout lieu de croire qu'en Italie, en Efpagne 
& en Portugal le nombre de ceux à qui le mariage 
eft interdit , eil encore proportionnellement plus 
grand qu'en France. ' 
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qui ell encore plus terrible , ces ufages 
infenfés font fouvent caufe que des mères 
font forcées de détruire leurs enfans, & 
que les Moines fe livrent à des crimes 
contre nature. 

Nous terminerons ces réflexions en 
rapportant quelques exemples frappans des 
cruautés exercées contre eux-mêmes par 
des Chrétiens épris de l'idée de fe rendre 
agréables à un Dieu dont la bonté eft in- 
. finie. 

Crefly dans fon Hiftoire de TEglife 
nous dit que St. Egwin le chargea d une 
chaîne de fer & fit dans cet équipage un 
pèlerinage à Rome. 

Accplemas qui, félon Théodoret, fut 
un homme au dejjus de tous les éloges ,' fe 
tint pendant foixante ans dans une cellule 
fans voir perfonne & fans parler à qui que 
ce ioit. 

Le même Théodoret rapporte qu'tm 
Moine, appelle Baradatus, imagina pour 
fon habitation une efpece de cage , for- 
mée d'un treillage fi peu ferré qu'il pût 
demeurer expofé aux injures de l'air , & lî 
baffe qu'il ne pouvoit pas s'y tenir de- 
bout , de manière qu'il étoit. obligé de 
refter toujours courbé. Un autre Moi- 
ne , nommé Thalalcus ^ qui étoit d'une 
taille fort grande ^ s'enferma dans une au- 



r44 L A Cruauté 

tre cage fi étroite & fi bafle qu'il étoit 
forcé d'avoir continuellement la tête en- 
tre fes genoux ; il avoit été dix ans dans 
cette pofl:ure lorsque Théodoret le vit. 

Le même auteur nous dit que St, Si- 
méon Stylite, très-grand perfonnage, qui 
faifoit des miracles fans nombre , qui gué- 
riffbit les malades, qui procuroit des en- 
fans aux femmes ftériles , & qui avoit 
converti des milliers de Payens au Chris- 
tianifme,s'étoit accoutumé à s'abflenir to- 
talement de' nourriture pendant quarante 
jours confécutifs , à l'exemple d'Elie & de 
Jéfus-Chrift. Au temsoù Théodoret é- 
crivoit il y avoit déjà vingt-huit ans qu'il 
obfervoit ce jeûiie rigoureux chaque an- 
née: durant les premiers jours il fe tenoit 
debout , & lorsque faute de nourriture il 
•lie pouvoit plus fe foutenir fur les jam- 
bes il s'afféyoit , & à la fin il étoit fordé 
de fe toucher étant réduit à un épuife- 
ment total : il fe tenoit fans cefle au ha it 
d'une colonne, dont la circonférence é- 
toit à peine de trois pieds , & après avoir 
paffé bien des années dans cette pofl:ure 
femblable à une fl:atue fur fon piédefl:al , 
il finit par monter far une colonne de 
trente - fix coudées , fur laquelle il vécut 
durant trente ans* 

Joignez à tous ces exemples ceux que 



le même Théodoret rapporte des Solitai- 
res & des Mornes d^Egypte & des pays 
voifins; les uns fe nourriiToient de plu. 
rognes^, afin de n'éprouver aucun plaifîr 
en mangeant; d'autres s'accoutumoient à 
pafler toute Ja nuit debout en prières • 
d autres marchoient pieds nuds fur des é* 

ÇT'V^rc ^^ ^?PÇe"^r les tdurmens que 
Jefus-Chrift avoit fouiFerts de la parc ïes 
doux gui lui avoient percé les pieds & 
les mains; d'autres enfin paflbient des 
nuits entières les bras étendus pour imiter 
la pofture de Jéfiis-Chrift. 

Enfin de nos jours encore l'on rencon- 
tre dans les pays Catholiques Romains un 
grand nombre de Couvens des deux fexes 
qui renforment de pieux frénétiques, in- 
genieux a fe tourmenter eux-mêmes , & 
qui font a a pwttité l'outrage de peîifer 
qu ils lui plaifent & qu'ils entrent dans fe$ 
vues en s'infligeant à eux-mêmes des jeû- 
nes , des macérations , des fupplices ri- 
goureux; ce qui ne prouve rien i finon 
que ces dévots extravagans fe font fait 
des idées atroces de la Divinité qu'ils ado- 
rent, & que d'un autre côté ils fuppofenc 
remplie de bonté (3). ^^ 

. (3) Les Moines appelles Cbartnux ne mancen^ 
jamais de viande & font condamnés à m fiC 
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SECTION IV. 

Cruauté des Sacrifices fanglans. Des 
Sacrifices humains» 

J^ O u s venons de parler des cruaatés 
que la piété religieufe a déterminé les 
hommes à exercer contre eux - mêmes , 
examinons maintenant celles qu'ils ont 
exercées fur d'autres créatures & fur les 
êtres de leur propre efpece. 

Les Sacrifices fanglans ont fait de fort 
bonne heure & ^pendant très - longtems 

{)artie du culte divin chez prefque tous 
es peuples du monde ; ils nous fourniflent 
une preuve indubitable de la cruauté des 
hommes; en eflFet c'eft vifiblement à cet- 

perpétuel. Les Moines de l'Abbaye de h Trappe 
font renommés en France par leurs extravagantes 
auftérîtés, qui vont au point, dit-on , qu'ils peu- 
vent rarement les foutenir pendant deux ou trois 
ans. Les Capucins font habillés d'une étoiFe gros- 
fierê & fe diftinguent par leur malpropreté. Mais 
les pauvres Religieufes (ur-tout, condamnées à une 
captivité perpétuelle , paroiffent être de très-mal- 
heureufes créatures quand la, ferveur de l'imagina* 
tion ceffe de les foutenir. 
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te di/pofition fâcheufe que ces facrîfices 
expiatoires "ont dû leur origine. Il efl' 
vrai qu'en voyant l'antiquité & l'univer- 
falité de cet ufage répandu chez prefque 
toutes les nations, . quelques perfonnes fe 
font imaginé que c'étoit une preuve que 
ces facrifices étoient d'inftitution divine; 
cependant ceux qui font de cette opinion 
devraient fe fouvenir que l'idolâtrie a été 
encore plus univerfellement reçue que ces 
facrifices, qu'elle n'eft pas moins ancien- 
ne qu'eux , & qu'aucun Chrétien n'en 
concourra que l'idolâtrie ait pu être d'in- 
ftitution divine. Le fait efl: que les hom- 
mes étart cruels & fuperfliitieux , & que 
leurs Prêtres étant toujours prêts à tirer 
parti des vices , des foibleiïes ,^ des pas- 
fions du genre humain , pour les faire 
tourner au profit du facerdoce , il ne faut 
point chercher ailleurs que dans ces vi- 
ces & dans la fuperft:ition , qui s'efl: mon- 
trée fous des formes très diverfes dans les 
différens tems & les differens pays, les 
caufes auxquelles l'on peut attribuer l'uni* 
verfatité de ces facrifices. Comme les 
hommes font communément vindicatifs, 
cruels, altérés de fang, ils ont imaginé 
que leurs Dieux étoient dans les mêmes 
difpofitions. Il eft difficile de décider fi 
c'efl: l'extravagance ou la cruauté qui 

C3 
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Tont emporté dans rinftitutîon de ces pra- 
tiques abfurdes & barbares : en eflFet 
^uoi de plus înfenfé que d'imaginer qu'en 
égorgeant un tendre agneau on pouvoic 
expier les crimes d'un nomme méchant ! 
N'eft-ce pas une cruauté révoltante que 
de répandre ainfi du fang fans aucune né- 
ceflîté? 
On demandera, peut-être, quel mal ou 

aueile cruauté il pouvôit y avoir à tuer 
es animaux dans des facrinces, puisqu'on 
en tue journellement dans tout l'univers 
pour fervir à la nourriture des hommes ? 
Je réponds que fi la chair des animaux 
eft abfolument néceflaire à la fubfiftance 
de l'homme, il eft autorifé à les tuer fau- 
te de pouvoir s'en paffer; mais cela ne 
peut point juflifier l'ufage de les tuer 
pour des pratiques fuperftitieufes , qui 
bien loin d'être néceflaires font infini- 
ment dangereufes: or il eft évident que 
l'ufage de tuer des animaux étoit une pra- 
tique fuperftitieufe ; l'Ecriture Sainte des 
Chrétiens & la raifon s'accordent à le 
prouver," tout ce qui eft regardé comme 
un devoir religieux fans pouvoir opérer 
Teffet qu'on fe propofe , doit être traité de 

Sratique fuperftitieufe; // eji impojjtbie, 
it St. Paul , que le fang des taureaux S des 
loues ôte les péchés. La raifon eft en cela 
conforme à ce que dit l'Apôtre, 



Il eft à remarquer que quoique la Reli- 
gion des Juifs fît tant de cas des facrifi* 
ces fanglans , néanmoins plufieurs de leurs 
Prophètes fe font, ainfi que St. Paul, dé- 
clarés contre cette pratique cruelle & ri- 
dicule , & ont reconnu que Dieu ne Texi- 
geoit nullement. Le Pfalmifle dit à Dieu : 
vous ri avez point defiré le facrifice ni Yof'- 
fmnde , vous ri avez point exigé d'bolocaus^ 
tes. Voyez Pseaume 46. vers. 6. Jéré- 
mie parlant au nom de Dieu dit aux 
Juifs: je ri ai point parlé avec vos pères y 
ni ne leur ai point donné de commandemens 
touchant les bolocaujles 6f les facrifices au 
jour m je les aifaitfortir d* Egypte. Vo- 
yez Jérémie chap. VII. VERS. 22. (i). 
Ifaïe fait dire à Dieu: qriai-je befoin de 
la multitude de vos facrifices ? chap. !• 
VERS. II. Le même Prophète avertit les 
Juifs qu'il vaudrôit mieux cefler de faire 
le mal & d'apprendre à faire le bien , de 
rechercher la droiture &c. Ibid. vers. 
16, 17. Les Payens ont fenti la même 
vérité par les feules lumières du bon fens, 
Cicéron dit que le culte le plus agréable 

(i) Il paroît difficile de concilifer ces paffages 
des rfcauraes & des Prophètes avec le Lévitiqiie 
dans lequel Moyfe, c*cft-à^dire Dieu lui-même 
paroît fort occupé des facrifices du peuple 
d'Ifraêl. / 

.C4 
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aux Dieux eft de les fervir avec un cœur 
pur. Cultus autem Deorum ejl optimus y 
idemque cajlijjîmus ^ atque JanSiJJîtnus , 
flenijjtmusque pictatis , ut eos Jcihper pU" 
ta y intégra , incorrupta (^ mente & voce 
veneremur. De Natur. Deor. Lib. II, 
Perfe s'tft expliqué de la même manière. 

Compfjttum jus^fasque enimi , JanÙosque recejjuf 
Mentis, ff inco^ium generofo pêQus bonejio ; 
Hctc cedo, ut admaceatn templis^ iS faxrt litabo» 

Sattr. il vers, 73, 

Mais continuons d'examiner rabfurdî- 
té & la barbarie de ces pratiques religieu- 
fes , & les conféquences fatales qui en 
font découlëes. Il eft évident que Tufa- 
ge de répandre le fang à grands tlots dans 
les facrifices a dû contribuer à rendre ks 
hommes cruels ou à fortifier en eux la 
difpofition naturelle qu'ils ont à la cruau- 
té ; en effet n*étoit-ce pas les familiarifer 
avec le fang ? Quel déluge ne devoit-on 
pas en répandre lorsqu'on immoloit à la 
îbis vingt-deux mille bœufs & cent vingt 
mille brebis ! quel affreux carnage qu'un 
pareil facrifice (2) ! Si de femblablei 
Ipeûacles étoient propres à difpofer à la 

(2) Voy. Z..V. I. des Rois cbap. 8« veru 63» 
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cruauté le peuple qui n'en étoit que le 
témoin , quel effet ces facrifices ne dé- 
voient - ils pas produire fur les Prêtres , 
qui faifoient les fondions de bouchers, & 
qui jouoient le principal rôle dans cette, 
•icène dégoûtante de carnage & d'hor- 
reiîrs ! 

Quelque néceflaire qu'il foit d'avoir 
des hommes.dont la profeflion foit de tuer 
des animaux pour notre nourriture, l'ex- 
périence nous prouve conftamment que 
ce métier eft très-propre à les rendre bien 
plus cruels que d'autres (3). Notre lé- 
giflation s'en eft apperçue , vu qu'elle ne 
veut point que les bouchers foient admis 
à être juges en matière criminelle. Au 
refte, il n'eft pas douteux que bien des 
perfonnes s'en tiendroient au régime Pj- 
thagoricien fi elles ne pouvoient fe pro- 
curer de la chair qu'en tuant elles-mêmes 
des animaux. J'en appelle à tout leéleur 
fendble; & je lui demande s'il n'a pas 
éprouvé un fentiment . très- douloureux 

(3) Thomas Morus, dans fon Utopie , Livre 2, 
dit que c'étoit la fonftion des efclaves de tuer les 
animaux , qu'aucun Citoyen ne pouvoic le faire , 
vu que les Utcpiens croyoient cette profeffion pro- 
pre à étoi|fFer la pitié. Quoique ces UtQpient 
foient un peuple imaginaire , ce paflage fert à faire 
connoître la façon de penfcr de rautcur. 

c 5 
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quand par hazard fes yeux fe font • portés 
fur un innocent agneau léchant la main 
de celui qui lui énfonçoit le couteau dans 
la gorge , ou même quand il a vu un 
bœuf luccomber fous des coups de mas- 
fue, & montrer par fes mouvemens con- 
vulfifs qu'il luttoit contre la mort ? Si. 
des exemples de ce genre font iî propres 
à affeéler uue ame lenfible, à quel point 
n'eût-elle pas été touchée à ^a vue du car- 
nage inutile dont nous avons parlé plus 
haut, qui n'avoit pour objet que des pra- 
tiques fuperftitieufes ? 

Quelque révoltant que fût l'ufage de 
fecrifier des animaux, il n'eft pas à beau- 
coup près le plus cruel de ceux que les 
hommes ont pratiqué dans leurs cultes re- 
ligieux ; nous trouvons en effet que c'é- 
tx)it une très-ancienne coutume chez pi u- 
fieurs nations, telles que les Cananéens ou 
Phéniciens , les Carthaginois , les Scy- 
thes, les Gaulois & même les Grecs & 
Jes Romains plus civilifés , de facrifier 
des êtres de leur^efpece; & même chez 
quelques peuples on immoloit aux Dieux 
ies propres enfans. 

Bochart & quelques autres auteurs affu- 
Tcnt que les Cananéens tenoient cette cou- 
tume d'Abraham ; mais l'Evéque Cumber- 
land croit que cet ufage étoit antérieur 
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ail déluge , <& fe pratiquoit par les peu- 

gles de Canaan longtemfe avant qu'Abra- 
am vînt s'établir chez eux. En fuppo- 
fant la raifon du côté de TEvéque, qui 
paroît appuyer très -bien fon fentiment, 
pourquoi n'imaginerions-nous pas qu'A-' 
braham fut déterminé à immoler fon Jfils 
en conféquence de la coutume établie 
dans le pays où il vivoit, plutôt que de 
penfer que ce fut Dieu qui l'engagea à 
commettre une aftion , qu'humainement 
parlant l'pn doit regarder comme un cri* 
me abominable ? En partant de cette fup- 

f)ofîtion ne pourroit-on pas préfumer que 
'Ange qui mit obllacle à cette aftion n'é* 
toit autre chofe qu'un fentiment de raifon 
& d'humanité qui, s'élevant dans le coeur 
d'Abraham , l'empêcha de commettre une 
cruauté familière aux Cananéens ftupides 
& cruels parmi lesquels il vivoit? Ne put- 
il pas, en réfléchilTant à ce qu'il alloîc 
faire, imaginer qu'il étoit impoffible que 
Dieu pût ordonner un crime auffi aJ0Freux 
que le meurtre de fon fils (4)? Je n'infi* 

(4) Selon la Génèfe Abraham étoit fur le point 
d'immoler fon fils. Peut-être le Lefteur <ne fera-t* 
il pas fâché de comparer avec la conduite d'Abra- 
ham celle d'un Roi payen dans une circonftance à- 
peu-près pareille. Lé Dieu tutélaire de Thèbet 
étant apparu à Sabbacon , l'un des Rois padeurs de 
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ftéraî point fur cette façon d'expliquer 
un paflage , qui a fort embarralFé les 
Théologiens quand ils ont voulu conci- 
lier cet ordre de la Divinité avec les opi- 
nions raifonnables que Ton doit s'en for- 
mer; j'obferverai feulement que les Egyp- 
tiens furent fi opiniâtrement attachés à 
cet ufage d'immoler des viftimes humai- 
nes, que quand les Phéniciens , de qui ils 
le tenoient, furent chafFés d'Egypte par 
Tethmofis ou Jmofis Roi de Thébes qui' 
défendit cet ufage, ce Prince fut obligé 
de céder à la coutume en fubflituant des 
hommes de cire à des hommes réels, 

Céfar nous dit que les Gaulois étant 
très-fuperflitieux, ceux qui fe fentoient 
attaqués de quelque maladie dangereufe, 
ou qui fe voyoient expofés aux dangers 
de la guerre , oflFroient des facrifices hu- 

TEgypte, & lui avant ordonné de mettre à mort 
tous Ijcs Prêtres du pays , ce Prince jugea que les 
Dieux ne vouloient plus qu'il demeurât (ur le Trô- 
ne, puisqu'ils lui ordonnoient des aélions contrai- 
res à Icuj^^Ojontés ordinaires. En conféquence 
il fe renra en Ethiopie. Voyez Oiodore de Sicile 
iib.il. Cependant il n'eft pas douteux que ce 
Prince n'eût agi d'une façon plus fenfée s'il eût 
regardé l'apparition de fon Dieu comme une rêve- 
rie ou une illufion , comme elle étoit effeflive- 
ment , & alors il n'auroit pas abandonné fon trô- 
pe & fon pays. 
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mains, ou bien s'immoloient eux-mên^es 
au pied des autels, croyant que les Dieux 
immortels ne pouvoient être appaifés que 
lorsqu'on leur facrifipit la vie d'un hom- 
me pour ceîle d'un autre. Les Druides 
étoient chargés de ces facrifiee^ ; ils pré* 
paroient pour cet effet de grandes figures 
d'ofîer dans lesquelles ils renfermoient des 
hommes vivans ; après quoi ils mettoient 
le feu à ces figures : les malheureufes vic- 
times périifoient ainfi dans les flammes. 
Il eft vrai que ks Gaulois croyoienc que 
les voleurs & les malfaiteurs étoient les 
viftimes les plus agréables à leurs Dieux, 
mais à leur défaut -ils prenoient des hom-^ 
mesinnocens (j). 

C'étoit l'ufage à Tyr dans les grandes 
calamités que les Rois immolaflTent leur 
fils pour appaifer la colère des Dieux, 
liCs particuliers qui fe piquoient de n'être 
pas moins dévots que leurs fouveraîns , fa- 
crifioient pareillement leurs enfans (Jiand 
il leur arrivoit quelque grand maliïeuf ; 
lorsqu'ils n'avoient point a enfans ils ache- 

(5) Voy. de Belîo Gallieo Lih. VI. J. itf. Ils 
avoient toujours pour maxime que la vied*un hom* 
me devoit être expiée par la vie d'un autre hom- 
me ; quod pro vitd bominis , nifi vica boihinis rcddi* 
tur , non pojfe Deorum imfn&rtaliwn numen plêcarù 
Ibidem. 
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toient ceux des pauvres, afin de ne pas 
perdre les avantages d'une œuvre fi mé- 
ritoire. 

. Voici la méthode pratiquée dans ceg 
fortes de facrifices ; il' y avoit une fl:atue 
coloflale de bronze repréfentant Saturne 
qui eft le même Dieu que le Moloch dont 
il efl: parlé dans l'Ecriture. Cette ftatue 
étoit creufe^ les enfans deftinés aux fa- 
crifices y étoient enfermés après qu'elle 
avoit été rougie au feu; d'où l'on voit 
que ces viftimes infortunées étoient con- 
fomées dans des tourmens affreux. Pour 
étouffer leurs cris , on faifoit un grand 
bruit de tambours & de trompettes; les 
mères de ces enfans fe faifoient un de- 
voir religieux & un point d'honneur d'as- 
fifter à ces horribles fpedlacles fans verfer 
des larmes ou fans pouffer aucuns foupirs ; 
elles auroient craint que leurs regrets ne 
rendiffent le facrifice moins agréable aux 
Dieux & moins utile pour elles-mêmes. 
Les Carthaginois avoient . appris cette 
coutume des Tyriens leurs ancêtres ; 
quand il régnoit chez eux quelque mala- 
die çontagieufe ils facrifioient j^ns pitié 
un grand nombre d'enfans; fans égard 
pour des êtres infortunés dont l'âge ten- 
dre excite la com^affion dans les âmes les 
plus féroces , ces fuperflitieux abrutis 



Religieuse. 47 

-cherchoient dans leurs crimes des remed^îs 
contre leurs malheurs ; ils devehoient barr 
bares pour exciter la pitié des Dieux. 

Diodore de Sicile nous dit que lors- 
qu'Agathocle aflîégeoît Carthage, les ha- 
titans de cette ville fe voyant réduits à 
l'extrémité , imputèrent leurs maux à la 
jufte colère de Saturne, parce qu'au lieu 
d'immoler fuivant Tufage les enfans des 
perfonnes . les plus diftinguécs, on leur 
avoit frauduleufement fubllitué des çnfans 
d'Etrangers & d'Efclaves. Pour réparer 
cette faute ils facrifierent à leur Dieu 
deux cens enfans de famDles les plus. no«i 
blés & les plus qualifiées de Carthage; de 
plus , trois cens Citoyens qui fe fentirent 
coupables de ce crime imaginaire, firent 
à leur Divinité le iacrifice volontaire de 
leur vie. 

Les Mexicains femblent avoir furpàfle 
toutes les autres nations dans l'ufage in- 
fernal de facrifier des vi6limes humaines. 
L'auteur de Vhîftoire civile & morale dès 
Indes 'Occidentales dit que ces peuples ne 
-facrifioient jamais que les prifonniers 
qu'ils faifoient à la giïerre. Montézunia 
ne voulut point conquérir la Province de 
Tlafcala afin qu'elle pût fournir conftam- 
ment aux facrifices. Ceux qui aidoient 
à immoler les vi6i:ijpni6S étoient regardés 
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<romme des .hommes facrés , leurs fonc- 
tions étoient confidérées , eiles étoient 
héréditaires. Leur chef étoit un Prélat, 
un Evêque, ou un Pape à qui feul étoit 
réfervé le droit de porter le coup fatal. 

Les Mexicains avoient de plus un fa- 
crifice particulier d'un efclave, que l'on 
traitoit pendant une année de la façon la 
plus honorable; il étoit fuperbement vê- 
tu, on lui donnoitle nom de l'idole du 
pays, on lui affignoit.un logement dans 
le Temple, ^ on lui fervoit les mets les 
plus exquis qui lui étoient préfentés par 
les principaux d'entre les Prêtres ; il étoit 
gardé par les plus grands Seigneurs , afin 
5'empêcher qu'il n échappât. Quand il 
paflbit dans les rues il étoit fuivi par des 
grands , le peuple fortoit des maifons 
pour le voir , & les femmes lui préfen- 
toient leurs enfans pour recevoir fa béné- 
diftion. A la fuite de ces honneurs, ou • 
plutôt de cette farce cruelle, lorsque le 
tems de la fête étoit venu , on lui ou- 
Vroit Teftomac , dont on arrachoit le cœur 
que Ton ofFroit tout fumant au foleil & 
l'onmangeoit fon corps. 

Acofta nous dit que les Mexicains fa- 
crifioient tous les ans à deux de leurs ido- 
les deux mille cinq cens hommes engrais- 
fés avec foin , & que lor^quQ. leurs Prê- 
tres 
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tr-^s les avertiflbient de faire honneur i 
leurs Dieux , on leur difoit que ces Dieux 
avoient faim ; ils envoyoient des armées 
pour chercher des prifonniers deftinés aux 
îacrifices dont ils mangeoient la chair en- 
fuite. Le même auteu'r affureque Mon- 
tézuma facrifioit communément vingt 
mille hommes par an, & que ce nombre 
alloit quelquefois jusqu*à cinquante léiille. 
Il paroît que les Prêtres de ce peuple 
étoient fi fanguinaires & avoient un tel 
afcendant fur lès Princes , qu'ils leur per- 
fuadoipnt que leurs Dieux étoient en co- 
lère & ne s'appaiferoient qu'en cas qu'on 
leur immolât quatre ou cinq mille nom- 
meç en ' un jour dans des tems marqués ; 
ainfî pour les fatisfaire il falloit , à tort 
ou à raifon , faire la guerre aux voifîns 
pour/fe procurer un nombre fuffifant de 
viftimes. 

, Telles ont été les cruautés que la reli- 
gion a fait exercer. Les hommes ont* 
commis les plus grands crimes pour ex- 
pier leurs péchés, pour détourner la co- 
lère' & fe concilier la faveur de leurs 
Dieux ; mais fans le penchant qu'ils ont 
naturellement à la cruauté & les impoftu- 
res de leurs Prêtres , les hommes p'ç|u- 
joient jamais imaginé que la Divinité exi- 
geât d'eux d'autre facrifice que celui de 

D 
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leurs paHîons déréglées. Un honnête Pa- 
^en a dit avec raifon : fi tu veux rendre 
:és Dieux propices , fois vertueux. Fts^ 
Deos proj^itiarel bonus efio. Je termine- 
rai ce fujet fi révoltant des /acrifices hu- 
mains par les vers que Racine met dans 
la bouche de Clytemneflre jparlant à fon 
Epoux Agamemnon à l'occafion du facri- 
fiçe d'Iphigénie ; les horribles cérémonies 
de ces odieux facrifices y font décrites 
de la manière la plus forte. 

Un Prêtre environné d'une foule cruelle. 
Portera fur ma fille unCvinain criminelle , 
Déchirera fon fein, & d*un œil curieux " 
Dans fon cœur palpitant confultera les Dieux f 



SECTION V. 

JOes irattemens cruels que let hommes fe font 

éprouver les uns aux autres à caufe de 

la différence de leurs opinions re- 

ligîeufes ^ de la diverjité de 

leurs cultes. 
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E troifîenie & le dernier point de 
\'ue fous lequel on fe propofe d'envifager 
la cruauté religieufe , a pour objet les 
traitêmens inhumains que les homnies fe 
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font réciproquement éprouver à càufe de 
leurs différens fentîmens en matière de. 
religion, à des diverfes formes.de leurji 
Cultes, Toutes les Religions qui n'a- 
voient pas totalement la fuperflition pouç 
bafe , ou qui n'étoient pas de pures înr 
ventions politiques, ou qui n'avoient pas 
pour objet de tromper le plus grand nom- 
bre pour l'avantage du plus petit , ont dû 
fe propofer le bien-être du genre humain; 
elles, ont dû fur-tout avoir p<îùr but de 
leur apprendre à réprimer quelques pas- 
fions, d'en régler d'autres, de rendre le$ 
hommes paifibles , humains, indulgens, 
bienfeifans , fenfibles à la pitié ; pour 
qu'une religion fût bonne, on auroit droit 
de 3'attendre à lui voir produire ces fruits 
avantageux ; une, religion que l'on nous 
donne comme inftituée par la Divinité 
même devroit fur - tout ne jamais perdre 
ces grands objets de vue. Cependant dans 
le fait toutes les religions ont produit des 
effets tout contraires; elles ont fait éclor 
te des dilputes , des jaloufîes , des animo- 
fités , des guerres , des perfécutions , des 
meurtres & des carnages ; & celle qui 
pafle pour la meilleure de toutes eft pré* 
cifément celle qui a . produit les plus 
grande, désordres ; à en juger par fes ef- 
fets, il fembleroit.quela Religion Chi:é- 

D a 
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tienne loin d'apporter la paix fur la terré 
n*efl: venue y apporter que le glaive & la 
deftruftion. 

Un de nos Théologiens reconnoît 
^ Qu'il eft auffi furprenant qu'affligeant 
„ de confidérer le peu de bien .que le 
^ Chriftianifme a produit , quand on le 
^ compare avec celui qu'il auroit pu fai- 
3j rç depuis fon établiflement dans le 

^ monde " (i). Il dit ailleurs • „ à 

„ force d'Sbus & de perverfité il eft arri- 
^ vé que l'Evangile , bien loin de pro- 
j, duire les bons effets que l'on pouvoit 
^ en attendre, a produit des maux fans 

^ nombre au lieu d'éclairer les 

^ hommes , de les rendre indûlgens & 
„ bienfaifans , il n'a fervi qu'à faire naî- 
^ tre des querelles, des erreurs, des opi» 
^ nions; il a produit des haines invété- 
„ rées inconnues avant lui ,• îl a caufc des 
^ tumultes & des désordres que l'autori- 
^ té civile n'a pu fouvent ni réprimer ni 
^ calmer ". 

Nous ferons voir par la fuite les caufes 
de ces maux. Depuis le meurtre du jufte 
Abel jusqu'à nous l'hiftoire nous montre 
la façon cruelle dont les hommes fe font 

(î) V. le Livre intitulé; a reply &c. par Ralph 
Heatbeoate pag. 172 £f 174, 
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traités réciproquement, en vue de la di- 
verfité de leurs opinions religieufes & de 
leurs cultes ; elle nous prouve que ces 
chofes ont en tout tems & en tous pays 
. fait naître des perfécutions inhumaines. , 
M. Chandier a obfervé , dans l'excel- 
lente introduftion qu'il a mife à la tête 
de rhifieirc de rinqui/ition par Limborch , 
que Ton a tout lieu de conclure d'un pas- 
fàge du livre de Judith que les anciens 
Juifs ont été perfécutés pour caufe de rer 
ligion. y. Ce peuple, dit Achior à Ho- 
„ lopherne , ell: defcendu des Chaldéens , 
» & il habitoit ci-devant la Méfopota- 
î mie , parce qu'il ne vouloit pas fuivre 
„ les Dieux de fes Pères qui vivoient en 
» Chaldée; car il. quitta les voies de -fes 
» ancêtres , & adora le Dieu du Ciel , le 
„ Dieu qu'il connoiiToit: ainfî il s'.eft 
„ détourné de la face de ces Dieux, & 
„ il fe fauva dans la Méfbpotamie, où iJ 
„ féjourna long- tems ". 

Les Juifs furent encore cruellement 
perfécutés par Antiochus Epiphane, qui, 
quoiqu'il fût un Prince très- méchant, ne 
laiflbit pas, comme il arrive très- fou- 
Vent, d'avoir beaucoup de zélé pour fa 
Religion : ceux d'entre les Juifs ,qui ne 
vouloient pas renoncer au culte du vrai 
Dieu pour adorer fes idoles , furent par 

r>3 
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les ordres de ce Tyran cruellement bat- 
tus , tourmentés , mis en croix ; il fit mou- 
rir les femmes qui contre fes ordres cir- 
concifoient leurs enfans , & il fit attacher 
ceux-ci au col de leurs parens crucifiés. 
Les fiipplices qu'il fit endurer à Eléazar 
& aux frères Machabées , parce qu'ils refu- 
ferent de renoncer à leur religion & de 
facrifier aux Dieux des Grecs, font des 
feicemples afireux de la cruauté religieufc 
de ce Monarque pervers. 

Socrate, l'un des hoipmes les plus fà- 
ges & les plus vertueux qui ayent jamais 
^xifté, fut mis à mort par les Athéniens 
fes compatriotes , à caufe de fa façon de 
ipenfer fur la religion. Ce que Juvenal 
iicTift dit dans la XV. Satire prouve que 
les Egyptiens étoient fouvent en querel- 
le , en venoient même aux coups , le mas- 
facroÂent les uns les autres à l'occafion de 
leurs difi^érentes Divinités. 

Lorsque la Religion Chrétienne fit fon 
entrée dans le monde, les Juifs & les Pa- 
yens lui déclarèrent la guerre & fe réuni- 
rent pour l'étouiFer. Les Juifs foumis 
eux-mêmes à une nation étrangère, 
.quoiqu'ils euflent la volonté de l'extirper, 
n'en avoient pas le pouvoir ; mais les Ro- 
aiains perfécuterent les Chrétiens pendant 
prés de trois cens ans ; ils uferent fouvent 



•contre eux de cruautés inouies, qui ne 
furent furpaflees qui par celles que les 
Chrétiens ont depuis exercées les uns 
contre les autres, 

M. Chandler obferve dans Ytntroduêlim 
que nous avons déjà ciiée que les Chré-- 
tiens dès le berceau de l'Eglife eurent des 
diffeiifions & des querelles , & qu'il s^tn 
éleva même entre les chefs des Apôtres. 
Si. Paul nous apprend lui-même qu'il a- 
voît réfifté en race à Céphas ou St. Pier- 
re. Le même St. Paul reproche aux* Co- 
rinthiens leur efprit de parti, vu que chez 
eux les uns fe difoient adhérens de Paui, 
d'autres d'Apollon , d'autres de Céphas, 
& d'autres de JefuS - Chrift. V. Epître 
aux Corinthiens cbap, I. vtrs. li, 12. (2) 
En conféquence de- ces querelles beau- 
coup de Chrétiens en vinrent bientôt à 
s'injurier , à fe diffamer , & à Te faire 
tout le mal dont ils furent capables : dès 
qu'ils eurent du pouvoir , qu'ils virent 
. un Empereur de leur religion à leur tête, 
àès. que de riches Evêchés & de grands 
revenus furent devenus les objets de leur 

(2) Il eft. évident que ces Corinthien» reçar- 

doient Paul , y^poUo & CVf/nj comme des chefs 

de Se6le ; mais ce qui eft bien plus étrange, îl 

fembleroit que quelques-uns d'entre eux ont re- 

.gardé pareillement Jéfus comme un chef de Seéte. 

D 4 . 
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ambition & de leurs contentions , , avec 
quelle inhumanité ne fe font - ils pas trai- 
tés les uns les autres! On ne voit alors 
que des emprifonnemens , des exils, des 
combats , des meurtres , des perfécu- 
tions; & pour lors ils levèrent le masque 
& montrèrent à l'univers Teiprit qui les 
animoit. 



SECTION VI. 

En quoi confi fient quelques - unes des quereU 

les Religieufes qui ont divi/i tes Chré^ 

tiens ; Ê? combien les matières en 

difputc ont été inintelligibles 

pour les dijputans. 

la manière dont un grand nombre de 
Chrétiens fe Ibnt traités les uns les autres 
à l'occafion de leurs querelles religieufes, 
il eft à propos de jetter un coup d*œîl fur 
les objets de leurs difputes & de montrer 
combien peu les queftions difputées é- 
toient entendues par ceux qui en difpa- 
toient & par ceux qui fe croyoient inté- 
reliés dans ceè démêlés; en. effet les cho- 
fes qui n'étoicnt point regardées comme 
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des points effentiels ne méritoîent pas 
qu'on y mît tant de chaleur ; quant à cd- 
les que Ton n'entendoit pas , il étoic , 
fans doute , inutile & ridicule d'en dis- 
puter (i). ^ 

Une des premières difputes qui s'éleva 
parmi les Chrétiens, fut pour Içavoir s'il 
falloit pratiquer la Circoncifion & quel- 
ques autres cérémonies Judaïques que Ton 
vouloit incorporer dans la Religion Chré- 
tienne. Il paroît que ce fut-là l'occafioa 
de la querelle qui divifa les Apôtres St. 
Pierre & St. Paul , & qui fubliila dans 
l'Eglife encore longtems après eux. 

Dès les premiers tems du Cliriftianif^ 
me , & même du vivant de plulieurs d'en- 
tre les Apôtres, il y eut des difputes très- 
vives relativement à la perlbnne du 
Chrift. „. Quelqpes- uns , dit Laurent 
„ Echard , nioient fa Divinité , le cro- 
„ yant Amplement fils de Jofcph & de 

Cl) Si les hommes ne difbutoient que fur les ma- 
tières qu'ils entendent, il eft certain que les difpu- 
tes ftir .la religion fe réduiroient à bien peu de cho- 
fes ; fi Ton venoit à détruire tous les, livres qui 
traitent des matières ou qui renferment les difpu- 
tes dont les auteurs eux-mêmes n'ont point eu d'i- 
dées claires , on détruiroit un bien plus grand nom* 
bre de livres que ceux oui furent confumés dans 
la Bibliothèque d'Alexandrie , oh néanmoins l'on 
comptoit jusqu'à 500000 volumes. 

D5 
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y, Marie, & le regardant comme un per- 
» fonage éminent. D'autres enfeignoient 
„ que comme 3^éfus n'étoit qu'un hom- 
„ me, le Chrift étoit defcendu fur lui 
^ fous la forme d'une colombe , & que ce 
» fut alors que Jéfus-Cbrijl fit connoî- 
„ trelePere, inconnu jusque-là; & qu'à 
^ la fin le Chrf/i ^ qui étoit impaflîble , 
^ quitta Jéfu^ & lui laiffa foufFrir la mort, 
» Enfin il y en avoit qui penfoient que 
„ fon Royaume fubféquent feroit terres- 
„ tre 5 qu'il régneroit ^ans la ville de Jé- 
„ rufalem , où les hommes jouiroient pen- 
„ dant mille ans de toutes fortes de plai- 
y, firs charnels ". Voyez Ecbard*s Eccle* 
Jiafik. hijlory voL II. pag. 391. 

Nous obferverons en paflant que cette 
doftrine des Millénaires qui prouve que 
les Saints de ce tems n'étoient occupés 
que de biens temporels, ainfi que beau- 
coup d'autres opinions également abfur- 
des, furent avancées & foutenues par St. 
Irénée „ qui, félon M. Dodwell, vivoit 
.„ dans un tems (i proche des Apôtres, 
„ qu'il pou voit avoir reçu d'eux fardoc- 
3^ trine , & la tranfmettre d'une façon 
^ {hK à la poftérité " (2). Cet Irénée 

,(2) Le Do-îleur Mîddleton dans fes recherches 
libres, (free inquiry) pag 36, 38.1 & 39. a reci?eU- 
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ne fiit pas le feul qui foutînt ces opinions, 
elles furent adoptées par les premiers Pè- 
res, qui' nous les ont tranfmiies comme 
venant des Apôtres & de leurs fuccefleurs 
immédiats. St. Irénée prétendoic pareil- 

H les opinions monftrueufes adoptées & foutenue* 
par les pliis anciens Pères & fur-tout par St Juftin 
&- St Irènée. „ Entre autres abfurdités , ce der- 
„ nier foutenôit la doctrine des Millénaires , dans 
„ le fens le plus groflîer , & cela ibr Tautorité 
„ d'une tradition qu'il tenoit de tous les vieillards 
qui avoient converfé avec St. Jean ; ceux- ci 
avoient oui dire à cet Apôtre ce que notre Sau- 
veur lut-même enfeignoit fur ce point ". Voîcî 
un paflage qu'il fe rappelloit „ Il viendra un 
„ tems où il croîtra des vignes qui auront chacu- 
,. ne dix mille feps , chaque fep aura dix mille 
,» branches , chaque branche aura dix mille • ra- 
„ meaux , & chaque rameau portera dix mille 
„ grappes compofées de dix mille laifîns, & cha- 
„ que grappe 'preffée fournir^ vingt-cinq mefurçs 
„ de vin ; & lorsqu'un des Sants ira cueillir du 
„ raifin fur une grappe, une autre grappe criera: 
„ je Juis meilleure i prenez moi ^ 6f hénijjez le Seù 
„ Êfieur. De même un grain de froment fournira 
aix mille épies &c qui fourniront chacun dix mil- 
le grains , dont chacun produira dix mille livres 
de la farine la plus pure , & ainfî des autres fe- 
menées & fruits ". Le Dr. Middleton nous ap- 
prend que St Irénée confirmoit fa doélrine par le 
témoignage des Prophètes Ifaïe , Ezéchiel , Daniel , 
& par TApocalypfe de St. Jean , & qu'il préten-, 
doit que toutes ces chofes n'é.toicnt point allégo- 
riques , mais s'accompliroient i la lettre dans I4 
Jérufalem terreftre. 
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lement que les Saintes Ecritures avoîent 
été entièrement détruites durant la capti- 
vité de Babylone , mais ay oient été res- 
taurées parEsdras, que Dieu avoit infpi- 
ré pour cet effet. Le Dcfteur Miadle- 
ton afTure que ce fentîment fut fuivi par 
tous les principaux Pères de TEglife des 
fiecics fuivans. 

Mais revenons à quelques-unes des opi- 
nions qui ont occafîonne des querelles & 
des perfécutions atroces parmi les Chré- 
tiens. Dés le tems de St. Polycarpe qui 
étoit difciple de St. Jean , il y eut une 
difpute très -vive renouvellée plufieurs 
fois depuis, & qui abforba pendant un 
grand nombre d'années l'attention du 
monde Chrétien : il s'agiflbit de fçavoir 
fi pour la célébration de la Pâque Ton fe 
régleroit fur les Juifs qui fuivoient la 

SIeinelune, ou fi l'on fe régleroit fur la 
.éfurreftion de Jéfus-Chrift, ou fi on la 
célébreroit un Dimanche. Par malheur 
dans le nouveau Teflament rien ne fem- 
ble obliger les Chrétiens à obferver la Pâ. 
que ; cependant cette quefl:îon ne laifla 
pas d'exciter entre eux de furieufes que- 
relles, & fit même répandre beaucoup de 
fang. 

Il y eut encore une autre quefl:ion très- 
importante qui occafionna des difputes. 
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dés meurtres, & qui fit convoquer lé troi- 
fieme Concile Oecuménique; il s'ajgiflbic 
de fçavoîr fi la Vierge Marie devoit être 
appellée Mère de Dieu (3). Neftorius, 
Patriarche de Conftancinople, voulut s*y 
oppofer , difiint que Marie étoit une fem- 
me, & concluant de là que Dieu n'avoîc 
pu naître d'elle; Car^ difoit-il, je ne puis 
appeller Dieu un enfant qui dans un certain 
tems n^a eu que deux ou trois mois. A quoi 
Neftorius auroit pu ajouter qu'il étoit 
impoffible que le Dieu fiiprême, le créa- 
teur de toutes chofes , qui exifte par lui- 
même, pût avoir ni perd ni mère. Ce- 
pendant ce Prélat prétendoit q^ue c'étoît 
blafphêmer que de dire que Dieu fût né 
d'une femme , que Dieu eût fouflFert , que 
Dieu fût mort. 

Sous le régne de l'Empereur Héraclîus 
& de Conftance fon- petit-fils, il s'éleva 

(3) On a donné depuis le titre de Grande-mere 
de Dieu à Ste Anne mère de la Vierge. On fçaît 
les difputes qui fe font élevées dans TEglife au fu- 
jet de l* immaculée Conception de la Vierge. On 
fçait auflî qu'environ vers l'an 400. il fut queftion 
de fçavoir fi la Vierge Marie ayant conçu fans le 
fecours d'un homme , avoit perdu fa virginité. Voy. 
Bower hîfi. des Papes vol. I. On voit à Naples 
une infcription en l honneur de la Vierge où eille 
eft appellée Nata , Soror , conjux , eadem ^mittix^ 
fue tonantis. V. les voyages i>k Keysibr, 
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une violente difpute pour fçavoîr fî Jé^ 
fus- Chrift avoit eu deux volontés, Tune 
divine & l'autre humaine. A la follicita- 
tion de Paul , Evêque de Conftantinople , 
on perfécuta avec fureur pour cet impor- 
tant . article ; mais Martin , Evêque de 
Rome, aflembla un Concile compofé de 
cent cinquante Evêques, qui décida que 
quiconque refuferoit de reconnoître deux 
volontés. Tune divine & Tautre humaine, 
dans le même Jéfus - Chrift , devoit être 
anathématifé. Eft-il rien au monde de 
plus ridicule que de voir 150. graves Pré- 
lats aflemblés pour une pareille ques- 
tion (4)? 

(4) Cette qucftion nous fournit un exemple 
frappant du jargon métaphyfique des Théolo- 
giens» Les Orthodoxes difoient , deux volontés 
annoncent deux pcrfonncs, par conféQuent une 
feule volonté n*annonceroit qu'une feule per- 
fonne ; mais dans !a Trinité il n'y a qu'une 
feule volonté , vu que le Père n'a pas une volonté 
différente de celle du Fils, ni le Fils du Saint Ef- 
ptit. Erf;o d?.ns la Sainte Trinité il n'y auroit 
qu'une feule perfonne, ce qui feroit impie, abfur- 
de, blafphématoire. Les Orthodoxes ajoutoienc 
que dans la Trinité le Père vouloit entant que 
Dieu (quatenus Deus) & non comme père; fans 
cela comipe »! eft une perfonne diftinguée de celle 
du fils, fa volonté feroit. une volonté diftinguée de 
teUe du fils; d'où ils concluoient que la volonté 
appar(0AQb;.i la uatuie & npn à la perConualité ; ^ 



Dans le fixieme Concile Oecuménique 
auquel aflifterent deux cens quatre-vingt- 
neuf Evêques, les Pères du Concile après 
avoir félicité TEmpereur Conftantin le 
fils aîné de Conftans, quivenoit défaire 
couper le nez à fes deux frères puînés , 
afin de les empêcher de prendre part à 
l'Empire, après Tavoir comparé à un au- 
tre David fufcité par Jéfus-Chrift , Se a- 
voir dit qu'il étoit fclon te cœur de Dieu , 
pour n'avoir point joui du repos jusqu'à 
ce qu'il les eût affemblés afin de découvrir 
la vraie régie de la foi ; après , dis -je, 
avoir ainfî complimenté cet indigne Em«' 
pereur & avoir condamné l'hérélie de» 
Aîonothélites j c'eft-à-dire de ceux qui 
n'admettoient qu'une feule volonté en Jé- 
fus-Chrift , ces Prélats déclarèrent qu'ils re- 
connoiffoient deux volontés naturelles- & 
deux opérations, qui fe troiTvoient indi- 
vifiblement, inconvertiblement , fans con- 
fufion & inféparables dans le même J4* 
fiis-Chrift ; c'eft-à*dire qu'ils reconnois- 

par conféquent que lorsque la nature étof! la mé^f 
me il ne pouvoit y avoir qu'une volonté , quel quo- 
fût le nombre des perfonnes , & qu'au contraire, 
lorsqu'il y avoit plus d'une nature il devoit y avoir 
plus d'une volonté. Voyez Bower bijl. des Fapet 
voL III. pas* 109, 
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foient en lui Topération divine & l'opéra* 
tian humaine. ^ , . 

Il eût été très-hèureux s'il n'y avoit eu 
que des Eccléfiaftiques qui fe fuflent mê- 
lés dans ces abfurdcs querelles, mais mal- 
lieureufement pour la Chrétienté les Em- 
pereurs s'y intéreflerent très -vivement, 
& tandis que les SarrazinsaiTailIoient l'Em- 
pire de tous côtés & en arrai:hoient des 
Provinces les unes après les autres , les 
Empereurs au lieu d'affembler des armées 
pour les repoufler , aflembloient des Con- 
ciles & faifoient faire des Canons , des 
décrets, de's ordonnances au fujet de fpé- 
culations métaphyfiques qui n'avoient au- 
cun rapport avec la Religion Chrétienne. 
Cette difpute mémorable en fit éclore 
une autre; il s'agiflbit de fçavXDir fi Jé- 
fus - Chrifl: étoit feulement de deux natu- 
res & non pas en deux natures. Cette im- 
portante quefl;ion partagea l'an 504. la 
ville d'Antioche en deux faftionj^ : la 
populace des deux partis fut enivrée de 
rige & de folie par fes guides fpirituels, 
on fe battit fans avoir aucuns égards ni 
aux liens de l'amitié ni à c:^nx de la pa- 
renté ; cependant les- orthodoxes , c'efl:- 
à-dire^ les plus entêtés & les plus forts 
Teinporterent , & la rivière. d'Dronte fut 
arrêtée dans fon cours par le grand nom- 
bre 
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hte de cadavres des Eutychiens qui furent 
égorgés fans pitié. 

La même année il s'éleva une terrible 
fédition à Confiant inople au fujet d*une 
addition faite à une hymne appellée le 
Trifagion. Les expreffions primitives 
dont on fe fervoit dans cette hymne é- 
toient Dieu faint , Dieu puijjant , Dieu 
immortel, ayez pitié de nous. Cette hym- 
ne étoit deftinée à exprimer la croyance 
de la Trinité. Tous les troubles furent 
occafionnés parce qu'on y avoit ajouté 
ces mots qui a été crucifié pour nous. Après 
plufieurs combats qui fe livrèrent non 
feulement dans les rues , mais même dans 
les Eglifes , la populace, orthodoxe , fou- 
tenue par une armée de Moines, rempor- 
ta la viftoire fur les Eutychiens, qui a- 
voient pourtant les Soldats & la Cour de 
leur côté. Alors les orthodoxes donnè- 
rent des ordres pour maffacrer , fans dis- 
tin6lion> de fexe ou de rang , tous ceux 
qui avoient affilié l'Empereur dans la 
guerre qu'il. avoit faite à la très-fainti 
Trinité. En conféquence dans Tefpacc 
de trois jours on égorgea dix mille Euty- 
chiens , leurs maifons furent pillées oc 
brûlées, ainii qu'une grande partie de la 
Capitale. 

Dans la querelle au fujet du culte deg 

£ 
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limages, c'eft-à-dire lorsqu'il fut queftîoh 

de Içavoir fi les Chrétiens dévoient être 

•idolâtres ou non, eeux qui foutenoient 

l'affirmative l'emportèrent , vu que c'efl 

ordinairement ceux qui ont tort qui fe 

battent avec le pjus de zélé & de tréné- 

fie. Cette difpute fe termina donc par 

: rétabliffemen.t de l'idolâtrie i qui fubfi- 

- fie encore aujourd'hui dans l'Eglife Rô- 

: maine , au "grand fcandale de la Chré- 

^tienté. ..... 

^^ On île finiroit j)oint fii'on vôuloiten- 
'trer dans le détait de. toutes les coiïtefta- 
.tions qui fe font élevées au fujet de la 
cgrace , des œuvres , deia juftification , 
■du libre arbitre &c. L'on à difputé pour 
►fçavoir fii'on devoit recevoir^la Commu- 
-îiion de bout ou à genoux; fi le pain fa- 
.cramental devoit être levé ou non levé; 
-fi le vin devoit être pur ou mêlé avec de 
4'cau: fi le batème dévoie être adminiftré 
:aux enfansrOu aux adultes; fi- pour puri- 
fier l'ame il falloît plonger le' corps dans 
l*eau ou s'il fuffifoit de jettër de reaû fur 
là face. ou fur la tête. L'on ft battît pour 
fçavoir laquelle de ces^ deux- méthodes é- 
toit la plus avâhtageufe ati falut ; fi- le 
furplïs & quelques autres^ habillemens des 
Prêtres étoient décens , néceflaires & 
pieux , ou s'ils étoient îndçcéns, impies , 



iantîchrétiens, abominables. En un mot 
-ce feroit fatiguer da patience du. lefteur 
que de rapporter une infinité de contes- 
tations également intelligibles & intéres- 
fances , qui ont néanmoins occafionné des 
débats très-violens & des perfécutipns af- 
freufes entre les Chrétiens. Je me bor- 
nerai donc à parler des querelles '^qui fe 
font'élevées au fujet du péché originel^ fur 
réieftion & la réprobation , fur la natu- 
re -de TEuchariftie , enfin fur la Trinité ; 
je tâcherai cependant d'être le plus concis 
qu'il me feïia poffible. 

L*on a beaucoup difputé pour fçavoir 
en quoi confiftoit k péché originel, s'il 
falloit entendre à la lettre la manducatîon 
du fruit défendu , ou s'il falloit entendre 
par là le commerce illicite entre les deux 
fexes. Quoique le genre humain eût été 
créé mâle & femelle & indubitablement 
avec fes paflîons naturelles, cependant 
on fuppofa qu'il lui étoit défendu de jou- 
ir. L'on a de plus imaginé des opinions 
diverfes pour 'i rendre compte de la façon 
dont le péché d'Adam s'eft tranfmis à fa 
poftérité 5 fi ce fût par imputation ou par 
une forte dé contagion, de corruption. 
de transfufîôiï , d'infeétion , &c.' 

Il ..y. eut de- .tout tems des difputes in- 
terminables , & i! y en aura toujours fuîi 

E z 
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vant les apparences au fujet de TèUSion 
& de la réprobation ; on a allégué un grand 
nombre de paflages pour & contre y & 
chacfun a , comme de raifon , prétendu 
qu'ils étoient clairs' & décififs en fa fa- 
veur ; mais comme mon deffein n'eft point 
d'entrer dans ces fortes de difcuffions , je 
me contenterai d'expofer ici en peu de 
mots l'état de la queftion qui a la répro- 
bation pour objet. 

Dieu , qui 1 çait & qui prévoit tout , a 
créé tous les hommes en conféquence d'un 
afte de fa volonté ; il les a forcés d'exis- 
ter , quoique fuivant l'opinion de ceux 
qui foutiennent la réprobation , il fçût ou 
prévît très -bien, & même eût ordonné, 
que la plus grande partie des hommes fe- 
roit éternellement malheureufe» Tel eft 
félon eux le décret d'un Dieu infiniment 
jufte, infiniment bon , infiniment miféri- 
cordieux. Il eft certain que fi l'on vou- 
ïoit foumettre cette queftion au tribunal 
de la raifon , elle ne prêteroit guerés à la 
difpute, elle deviendroit plutôt un objet 
d'horreur. 

Le lefiteur intelligent pourra probable- 
ment pouffer où il voudra fes réflexions 
là-deflus ; niais il ne peut les pouffer trop 
loin , s'il fe laiffe uniquement guider par 
la vérité. 
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Dans les difputes fur TEuchariftie il" 
fut queftion de fçavoir fi le pain & le vin , 
adminiftrés à ceyx gui les reçoivent di- 
gnement & avec foi , les font participer 
au corps & au fang de Jéfus- Chrift; ou 
fi les efpeces ou éléraens font confutftan- 
ciés avec ce corps & ce fang ; ou enfin 
fi , fuivant la doftrine de l'E^Jife Romai- 
ne, qui eft la plus nombreuie des Seftes 
Chrétiennes , le pain & le vin font trati" 
fubJianciéSj c'eft-à-dire changés dans le 
vrai corps & le vrai fang de Jéfus-Chrift, 
dans le corps & le fang de Dieu , du créa^ 
teur de l'univers (5). 

Le dogme de la Trinité , étant un des 
plus abflxaits de k Religion Chrétienne , 
& par conféquent celui qui eft lè moins 
intelligible , a excité les plus grandes & 
les plus opiniâtres dilputes. Il s'éleva 
deux antagoniftes qui fe querellèrent fur 
cette matière ; l'un fut Alexandre Evêque 
d'Axandrie, & l'autre fut un prêtre nom- 

(5) Il y a eu de grandes conteftatîons dans TE- 
glife Romaine pour fçavoir fî |e pain & le vin re- 
çx dans le facrement d'Euchariftie fe changeoient 
par la digeftion en excrémens comme les autres 
alimens ; on donna le nom de Stercoraniftes à ceux 
qui foutenoicnt rafBrraatlve, mot qui vient de Ster^ 
eut. Le Cardinal Humbert , dans fa réponfe â 
Nîcetas Peftoratus, le traite de StercoranJfte pour 
avoir foutenu que TEuchariftie rbmpoit le jeûne. 

ï 3 
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mé Jrtus. L'Evêque Alexandre, en par- 
lant de la Trinité , avança que le fils étoir 
coéternel & confubjîanciel avec le Père & 
fon égal en dignué. Arius lui oppofa, 
cet argument ; fi le Père a engendré le 
tilsj celui qui ejl engendré doit avoir eu 
un commencement de fon exiftence; d'ciii il 
JuH quil y eut un tems où le fils nexiftoit 
pas. Anus en concluoit que le fils tenoît 
fa fubfiftance de chofes non exiftantes. 
D'un autre côté Arius, au dire de TEvé- 
que Alexandre, prétendoit qu'il y avoit 
eu un tems où il n'y avoit pas de fils de 
Dieu, & que celui qui n'exiilant pas aur 
para van t avoit exirté par la fuite , de- 
voit être regardé fur le pied des hommes 
ordinaires , & par conféquent étoit d'une 
nature changeante & fufceptible de vices' 
ainii que de vertus. Selon Arius la doc- 
trine d'Alexandre étoit que Dieu a tou- 
jours été & que fon fils a toujours été ,' 
que le pero & le fils font coéternels, que 
le fils coexiflc avec Dieu fans être engen- 
dre, ayant été engendré de toute éterni- 
té, c'efl-à-dire, engendré, fans être en- 
g'jQuré ; que Dieu n ctoit point avant fon 
fils , pas même en idée ou dans aucun 
point du tems , étant toujours Dieu & 
toujours fils. V. AL Cbandler dans fon in* 
trodufiion pag. 22. ^ 23, 
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Cette difpute également intelligible dé 
part & d'autre, également édifiante & in^ 
llruftive , fut Toccafion des violences^ 
des perfécutions , des muflacres les plus 
atroces , & fit veçfer des flots de fang^ 
De notre tems on a vu encore bien de« 
ccMnbats au fujet de la Trinité , mais les 
€ombattans , quoique très - acharnés le» 
uns contre les autres, n'ayant point d'au- 
tres armes que leurs langues & leurs plu- 
mes , n'ont gueres pu fe faire d'autre mal 
que de .s'injurier , de fe calomnier , de s'ou- 
trager réciproquement. 

Le lefteur pourra facilement imaginer 
combien les difputans pouvoieiit être é- 
clairés fur les matières pour lesquelles ils 
s'entrégorgeoient les uns les autres. Ce- 

{ rendant il . eft bon de faire voir combien 
eurs difputes étoient entendues par le 
peuple qui y prenoit un très- vif intérêt î 
il eflpourûantàpreTumerqiie le villgaire lo 
plus groflier étoit pour l'ordinaire autant» 
au fait des queflions que fes Théologiens 
les. plus profonds. 

. Après que quelques Evécjnês. eurent 
pîeufement condamné Diofcorè Evêque 
d'Alexandrie , ils s'occupèrent du foiû 
d'établir la foi, conformétnent au Svni- 
bole de Nicée, aux opinions dés Pères, 
à la do6liine de-Çt. Athanafe, dcSt.CTriî- 

E 4 
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le, de St. Bafile, de St. Grégoire, de 
St. Léon; en conféquence il lut décidé 
que „ Jéfus-Chrift étoit vrai Dieu & 
^ vrai homme , confubftanciel au Père 
„ quant à fa Divinité, & confuftanciel à 
nous quant à fon humanité j qu'il fal- 
loit reconnoître qu'il étoit compofé de 
deux natures fans mélange , qui ne pou* 
voient fe convertir Tune dans l'autre , 
^ & pourtant indivifibles & inféparables ; 
„ gu'il n'étoit point permis à perfonne 
^ a avancer, d'écrire, de penfer, d'en- 
„ feigner aucune doftrine contraire ; 
^ &c. " Cette décifion fut fuivie des 
„ acclamations du peuple „ qui cria que 
„ Dieu bériîjje F Empereur ^ que Dieu béniS" 
ff fe l'Impératrice ! Nous croyons ce que 
» croit le Pape Léon. Nous condamnons (^ 
„ nous damnovs ceux qui divifent ou qui con-^ 
» fondent les deux natures. Nous croyons 
» comme Cyrille ; que le nom de Cyrille foit 
„ immortel. Cefl ainfi que croyent les Ortho* 
„ àoxes ; anatbCme à quiconque ne croit pas 
„ de même ". Voyez t introdu&ion de M. 
^ Cbandier pag. 47. 

Il fuflira de rapporter encore un exem- 
ple de cette nature que nous fournit le 
commencement de ce fiecle. Une por-» 
tion du Clergé de quelques Cantons de la 
Suiffe ayant dreffé les articles d'un foroiu* 
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laîre appelle le Confenfus , il s'éleva^de 
grands débats & des troubles à fon fujec 
^ Il efl: conftant , dit l'auteur que je ci- 
te 5 que la plupart des fauteurs ainli que ' 
des ennemis de ce formulaire ne Ta- 

* voient ni vu ni lu, & que, s'ils en eus- 
fent pris leûure, ils ne l'auroient point 
entendu ; cependant on en fut fi allar- 
mé dans le pays de Vaud^que l'eiFroi 
n'eût pas été plus grand fi l'ennemi eût 

^ été fur la frontière. Le peuple cro- 
2 voit que ce Confenfus étoit un homme 
^ de la Suifle Allemande qui venoit pour 

* dépofer les Prédicans du pays de Vaud , 
^ & pour introduire une nouvelle doftri- 

ne. Durant ce trouble on envoya quel- 
^ ques Députés de Berne à Laufanne pour 
^ rétablir la paix , & ceux - ci ayant pris 
^ pour Secrétaire un homme fort grand 
„ & fort maigre , on prit celui - ci pour le 
^ Confenfus , & il fut fouvent en danger 
„ d'être aflbmmé par la populace des vil- 
„ lages qui ne faifoient que le huer en 
^ diÙLUt, voilà le Confenfus i cefl ce grand. 
„ vilaîn-là qui efi le Confenfus. Les fem- 
^ mes pleurpient dans les rues , comme 
^ fi elles euffent perdu tous leurs biens 
„ & leur liberté. Dans la. ville de Lau- 
^ fanne la confternation fut auffi grande 
, que fi tous les habitans euffent été con- 

E 5 
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„ damnés à la mort ". Voy. rétat (^ le.f 
délices de la Sutjfe tome IV. pag. 355. Ê? 
fuivantesé 

Qudque pitoyables ou ridicules que ces, 
difputes doivent paroîcre à tout letleur 
fenféj quelque inintelligibles qu'elles pa- 
Toiffent à d'autres, elles n'ont pas lailFé,. 
ainfi que bien d'autres querelles tout auffi . 
oblcures , . de fervir ce prétextes à des. 
cruautés atroces depuis la fondation du. 
Ghriflianilnie. Pour peu que l'on foit au^ 
fait de Thiftoire Ecclélîaftjque, l'on fçau- 
ra que les chefs de la difpute dans cea 
controverlesinfenfées, & que lesprinci-. 
paux afteurs des fanglantes tragédies qui. 
Je pafferent dans l'Eglife primitive au iii- 
jet des opinions reJigieufes & de la diver- 
lité des formes du culte, ont communcV 
fnent mérité le titre de Saintç & de Pères, 
de l'Eglife. Si nous examinons impartia- 
lement 6c fans préjugé la conduite de la 
plupart de ces grands Saints & de bien 
d'autres qui ont pafle pour des lumières 
de l'Eglife, tandis qu'on auroit dû les re- 
garder comme les brandons de la difcor- 
de ; nous ferons forcés de . reconnoître 
qu'ils étoient des homimes très-pervers & 
très-mtchans à tous égards, & fur-lout 
des pcrfccuteurs très-virulens: lem* prér 
Xtndn zèle pour la religion ^ loin d'amorr 
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tir en eux l'orgueil , l'avarice , ràmbi on , - 
Tenvie , la noirceur & la cruaucé , ne fai- 
foit qu'enflanimer ces panions en eux ëc • 
les faire éclater fans piideur àfansfete-» 
nue. Il y a tout lieu de croire que ces; 
grands hommes, ainfi que la plupart de 
leurs fuccefleurs , ont plutôt regarde la re- 
ligion comme un o>jetde fpecuiation & 
ai fcience que de pratique; ils Font en- 
vi fage'e plutôt comme un moyen de fatis- 
faire leur vanité & leur cupidité que de 
fe procurer la fainteté. ' / 

'■ On nous dira peut-être que beaucoup! 
de ces querelleurs ou de ces faints onc 
foufFert le martyre.- Nous en convien- 
drons; mais il paroît évident qu'ils man*. 
quoient de charité & de bcancoup d'au*- 
très vertus chrétiennes ; dans ce cas à 
quoi pouvoit-il leur fervir de laifler brû- 
ler leurs corps? Le martyre feul ne prou-' 
ve point qu'ils ayent été des gens de bien; 
il y a tout lieu de croire que l'orgueil & 
le defir de pafler pour des Saints ou d'ac- 
quérir une haute réputation furent les ' 
motifs de leur conduite ; ou bien peutr 
être efpéroient - ils que leurs'foufFrances 
les aideroient à expier les crimes donc 
ils fe fentoient coupables & leur vau- 
droient des récompenfes. II peut encore 
fe faire que la chaleur de leur tempéra-i. 
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ment eût beaucoup de part à leur condui- 
te ; en effet beaucoup d'hommes très-mé- 
chans font devenus martyrs , même pour 
des bagatelles ou dans de mauvaifes cau- 
fes. L'athéifme lui-même eut fes mar- 
tyrs , & Ton rapporte de Philoxene que 
les menaces des tourmens les plus rigou- 
reux ne purent jamais l'engager à louer 
les mauvais vers d'un tyran, Mr. de la 
Loubere nous apprend que lorsque le 
Prince Tartare qui régnoit à la Chine en 
1687. voulut forcer les Chinois à fe rafer 
la tête à la façon des Tartsu-es , un grand 
nombre de ces Chinois aima mieux mou- 
rir que de fe conformer à cet ordre. Les 
Bonzes de ce même pays s'enferment dans 
des chaifes à porteurs remplies de doux 
dont la pointe eft tournée en dçdans, & 
s'infligent beaucoup-de tourmens fembla- 
bles , uniquement pour exciter l'admira- 
tion & la charité du vulgaire. 

Des Philofophes Indiens fe font brûlés 
eux-mêmes pour acquérir de la réputa- 
tion ; les femmes de Tlndoflan vont avec 
la plus grande gaieté fe brûler vives fur 
les corps de leurs marrs décédés, le tout 
parce que c'eft une coutume établie dans 
ces contrées. 

Joignez à cela que nous ne devons pas 
fuppofer que tous les Saints qui furent 
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mis à mort fous les Empereurs Romains 
ayent été à proprement parler des martyrs 
du Chriftianifme ; on fçait très -bien que 
plufieurs d'entre eux ont été punis pour 
des attentats contre le gouvernement, & 
que beaucoup d'autres le furent parce 
qu'ils avoient excité la populace à démo- 
lir les Temples des Payens ou à commet- 
tre d'autres désordres très - contraires au 
repos de la fociété. 



SECTION VIL 

De plufieurs Saints tri s • orthodoxes û? 
Pères de VEglife qui ont été de 
vîolens perfécuteurs* ^ 

/\ PRES avoir rapporté quelques - uns 
des articles fur lesquels les Chrétiens ont 
eu de violentes difputes ; après avo$r 
montré combien ces articles ont été en^ 
tendus par les difputeurs & par ceux qui 
fe font crus intéreffés dans ces querelles ; 
après avoir fait voir quelle efpece d'hom- 
mes étoient les chefs les plus zâlés & les 
{>lus dévots qui les excitoient , nous al- 
ons continuer à mettre fous les yi^ux du 
leâeur quelques exemples des perfécu^ 
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tiôns atroces & des cruautés révoltahtesi 
qu'un grand nombre de ceux qui s'appel- 
lent .des Chrétiens ont exercé les uns con- 
tré les autres à Toccafion deleurs opinions 
diverfes, . 

' Si Ton voulo't entrer dans le détail de 
ces infanii:s, on feroit obligé de tranfcri- 
re -des volumes immenies de Martyrolo- 
ges., rhiiloire Eccléfiaftique tpute. entiei» 
re, les légendes, les .vies des Pères & des 
Saints, ouvrages remplis d'exemples de 
cruauté religieufe : on y rrôuveroit des 
traits qui ferpien^ .frémir les Jefteurs en 
quf le fànatiftiie tfa point totalement é- 
teijat les fentimens d'humanité. 

On; fé bornera donc ici à rappoirtèr en 
peu de mots quelques-uns décès a6les de 
féiocité. Eh effet , 'fi' l'on pouvoit ad- 
mettre l'hyperbole de St. Jean, }'on pour- 
roit dire que le monde ftroit trop petit 
pour contenir les livres où l'on rcncon- 
treroit . fidèlement tous les détails . des 
cruautés exercées par ceux qui ont Tim- 
piviencc de fe dire les dilciples de Jéfus- 

Chrift. 

~ Oh a déjà fait obferver que les querel- 
les & les difputes ont commencé dès les 
plremiers ^nftans du Chriflianifme; & que 
les Apptres eux - mêmes ne furent point 
4-accDrd entre. eux j parla fuite les. Chréî- 
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tiens, à mefure qu'ils eurent plus de pou- 
voir & de liberté, ^ firent éclater plus 
•hardiment leur cupidité , leur orgueil , 
leur ambition, leur férocité, & fe per- 
mirent des violences qui font rougir la 
raifon. 

Jusqu'au teras de Conftantin, qui fut le 
premier Erapeteur Chrétien , les Chré- 
tiene étant fous le. gouvernement des Pa* 
yens furent obligésde s'en tenir à fe mau» 
dire, s'injurier., fe déchirer & même a- 
vec raifon les uns les autres; mais à pei- 
ne eurent -ils obtenu la permiffion de fe 
' perféçut^ d'une façon plus efficace qu'ils 
profitèrent de cette fatale liberté pour 
s'excommunier , fe bannir , s'empnfoii- 
ner , fe tourmenter & fe mettre récipro- 
quement à mort. Indépendamment des 
effains d'hérétiques qui s'élevèrent ,. qtri 
foutirirent les opinions les plus abfurdes, 
les plus monflrueufes y qui fe rendirent 
coupables des crimes les plus contraires 
aux mœurs, l'Eglife fut encore divifée en 
deux partis, principaux , diftingués ' par 
les noms d'Orthodoxes & d'Jriens; ceux- 
ci furent déclarés hérétiques par les pre- 
miers (i). 

^. (i) L'on a obfervé au fujet des hérétiques & 
des fedaires en général que moins, ils difféiQîe.nt 
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Selon que ces deux cabales jouirent 
alternativement du pouvoir ou eurent les 
Empereurs de leur côté, elles perfécute- 
rent leurs adverfaires avec toute la fu- 
reur & la rage que le fanatifme peut exci- 
ter. Il efl fur- tout bon de remarquer que 
les Orthodoxes furent bien éloignés de 
donner des exemples de douceur à leurs 
adverfaires ; quoiqu'ils fe plaigniflent très- 
amérement de la cruauté des Ariens quand 
ceux-ci prenoient le dejQTus, & quoique 
St. Athanafe afTurât que la perfécution 
étoit une invention diabolique , cepen* 
dant les Orthodoxes ne mettoient aucunes 
bornes à leurs furies quand ils devenoient 
les plus forts , & même ce furent eux qui 
les premiers décernèrent la peine de mort 
contre ceux qui différoient de leurs- opi- 
nions religieufes ; enfin les hommes les 
plus diftingués des deux partis furent 
communément les perfécuteurs les plus 

cruels. • 

St. Athanafe, qui occupoit un rang 
très - diftingué dans l'Eglife & qui fe fit 

re- 

entre eux dans leurs opinions, plus ils avoîent 
d'antipathie les uns pour les autres. Ceft appa* 
remment par la même raifon qui fait que quelques 
hommes ont une averfion plus marquée pour le» 
finges que pour tous les autres animaux 
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remarquer par fon zêlô ardent pour la foî 
orthodoxe , ne fe diftingua pas moins par 
fon efprit turbulent, perfécuteur, & par 
ies actions cruelles. Ce Prélat remuant 
fut dépofé plufieurs fois pour fes crimes 
énormes & fes pratiques féditieufes ; fon 
rétabliffement fut communément accom- * 
pagné de tumultes & de maflacres , exci- 
tés par lui-même ouoar fesadhérens. 

Plufieurs Evêques & Prêtres, qui s'é- 
toient déclarés pour le parti orthodoxe , 
accufoient ce grand Saint auprès de l'Em- 
pereur d'être par fa conduite emportée 
fauteur de tous les troubles de TEglife; 
on lui imputoit d'avoir fait fuftiger , met- 
tre dans les fers & même aflaflîner quel- 
ques-uns de fes adverfaires. Ce^ faint 
homme fe rendit auffi coupable de ca- 
lomnie; il fut accufé d'avoir fuborné de 
faux témoins pour détruire fes ennemis , 
& entre autres Eufebe de Nicomédie ; en 
effet il engagea une femme à dire que ce 
Prélat lui avoit fait un enfant, fauffeté 
qui fut découverte au Concile de Tyr. 
Ce grand Dofteur fut encore banni pour 
avoir vendu le bled que l'Empereur Con- 
llantin av^t donné pour la fubfiflance 
des pauvres d'Alexandrie , dont il étoit 
Evêque. La conduite de cet homme 
nous prouve qu'il eft très-poflible de mon- 

F 
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trer beaucoup de zèle , même pour la reli- 
gion orthodoxe , de difputer avec beau- 
coup de fubtilité fur les points les plus 
abftraits de la Théologie , de fe rendre 
fameux par un Symbole , & d'être en mê- 
me tems un fcélérat décidé. 

Si Dieu défendit à David de bâtir le 
temple des Juifs parce qu'il avoit verfé 
le fang, à combien plus forte raifon un 
perfécuteur auflî fanguinaire que St. A- 
thanafe é toit - il peu propre à édifier l'E- 
glife Chrétienne ! 

Cependant ce Saint abominable ne fut 
pas à beaucoup près le feul qui exerçât 
des perfécutions fanguinaires. St. Chry- 
foftôme, ainfi nommé à caufe de fon élo- 
quence extraordinaire , fe fit remarquer 
far fon humeur turbulente. St. Cyrille , 
)iofcore & bien d'autres le fécondèrent 
avec chaleur dans fes excès & dans (es 
entreprifes déteftables. Le premier (St. 
Jean Chryfoflôme) fit éprouver de très- 
grandes violences aux Kvêques fes con- 
frères ; il les dépofoit d'une façon pure- 
ment arbitraire , il en fubftituoit d'autres 
en leur place contre le vœu des peuples; 
il alla jusqu'à infulter ^l'Impératrice Eu- 
doxie. Il excita un foulevement contr.e 
les Goths.dans la ville de Conftantinople ; 
Ton fut fur le point de faire mettre le feu 
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iXL Palais Impérial & d'aflaflîner l'Empe- 
tem; ce tumulte fe termina par le mas- 
facre 4e tous les foldats Goths, dont oit 
brûl^ l'Eglife ^vec un grand nombre de 
ceux qui s'y étoient .ràflemblés pour y 
chercher un azile ; on les y enferma pout 
les empêcher d'échapper. 

Le lecond de cqs Saints, c*efl:-à-dîre^' 
St. Cyrille Èvê(jue d'Alexandrie, nefuÉ 
ni moins cruel m moins tyran que le pre- 
mier : il employa tout fon pouvoir pout 
écrafer tous ceux qu'il nommoit hérétî* 
Gues, s'arfogeant une autorité illégitime^ 
.&, ofaiit même infulter le gouverneur de 
la ville, placé par l^Empereur. ÏI com- 
tnit p?ir lui - même & fit commettre pat 
d'autres les vîoleçices les plus abomina- 
bles; fesadhérens& fon Clergé aflafline- 
irçnt de la façon la plus barbare, une fem- 
me vertueufe remplie de fcience & de 
beauté , 2g)pellée tfypatîa ; ces forcenés l'a- 
yant rencontrée au fortir d'une vifite, hi 
faifirent, l'arrachèrent de fa voiture, lai 
traînèrent dans une Bglife, la dépouillè- 
rent toute nue , l'écorcherent toute vi- 
ve , la déchirèrent enfuite en pièces , & 
finirent par réduire fon corps en cendres* 

Diofcore , fucceffeur de Cyrille ^ s'em- 
para d*une grande fomme d'argent donnée 
par une femme de qualité aux hôpitaux 

P a 
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& aux pauvres d'Egypte , & fit tranfpor- 
ter dans fes propres greniers le bled que 
l'Empereur accordoît annuellement pour 
Ja fubfîftance des pauvres Chrétiens de 
Lybie , où il ne venoit point de grains; 
il le ^arda tandis que ces malheureux 
mouroient de faim ; il attendit une gran- 
de difette pour le vendre à un prix ex' 
horbitarit, fans en donner un grain aux 
pauvres. Il fe conduifit en vrai tyran à 
regard du peuple d'Alexandrie; fans au- 
cun fcrupule il fe faififfoit des biens, il 
faifoit brûler les maifons, il faifoit abba- 
tre les arbres & détruire les jardins ; il ter 
^noit à fa folde une troupe de fpadaflîns 
dont il fe fervoit pour faire aflafliner , tan- 
'tôt publiquement & tantôt en fecret,ceux 
qui avoient le malheur de lui déplaire. 

Les Ariens ne le cédèrent pomt en in- 
juftice & en cruautés aux vrais croyans ; 
leurs Evêques furent auflî turbulens , aus- 
; fi cruels , auflî inhumains que les premiers. 
*Un exemple fuffira pour en convaincre; 
'l'auteur de la vie de l'Empereur Julien 
'nous dit que George Evêque d'Alexan- 
drie avoit été tiré de la lie du peuple ; il 
'fit d'abord le métier de parafyte, enfuite 
îl fut placé dans les fermes de l'Empereur , 
' où il s'appropria les fommes qui paflerent 
par fes mains; à la fin, après beaucoup 
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d'avantures , le parti des Ariens le juge^ 
digne de remplir le fécond Siège de TE» 
glife; il ne pofledoit ni les vertus d'un' 
Evêque ni aucune bonne qualité ; il étoit 
entreprenant , audacieux, fans pudeur &' 
lans pitié. Quand il fut en place, fon 
fafle, fa cruauté & fa rapacité l'auroîent 
fait prendre pour un Payen, s'il n'eût pil- 
lé les temples, car c'étoit dans cette dé^ 
votïon lucrative que tout fon chriflianif-' 
me confîftoit. Les Orthodoxes le détes- 
toient comme un ennemi fanguinaire , & 
tout le monde comme un voleur, un op- 
prefleur , un fcélérat ; les gens en place 
étoient forcés de fe. rendre les miniftres 
de fes tyrannies de peur d'en devenir les 
viftimes. Ce portrait eft confirmé par 
Ammien-Marcellin, & par les hiftoriens 
Eccléfîafldques Sozomçne , Socrate , Théo- 
doret ; ce dernier dit en parlant de Geor- 
ge que c'étoit up vrai loup , & qu'il dé- 
voroit fes brebis avec plus de cruauté 
qu'un loup , un ours , ou un léopard n*au- 
roient pu faire. 

Plufieurs autres Ariens ont imité la 
conduite de ce Prélat. Lorsqu'on dépo-» 
foit des E vêquesOrthodoxes pour les rem- 
placer par des Ariens , ces changemens 
étoïent pour l'ordinaire accompagnés d*u- 
ûe infioité de maffacres. L'Empereur 

F 3 
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Julien n'avoit-il donc pas raifon de dire, 
q\x*il n'y avoit pas de bêtes féroces plus 
acharnées contre les hommes , que les Cbri^ 
tiens rétoient les uns contre les autres? Il 
paroît que TEmpereur Jovien étoit au fait 
du caraélere d'un grand nombre d'entre 
eux & du principal objet de leur dévo- 
tion , lorsqu'il difbit quHls n'adoroient point 
Dieu mats la peurpre, Ammien - Marcel- 
lîn , auteur Payen , en rapportant les corn-- 
.bats, fanglâns qui fe livroient à Rome, 
^uaAd il s'agiflbit de l'Eleftion d'un Evê- 
que , s'appercévoit bien du but que fe 
propofoient les Candidats lorsqu'il dit Li' 
vre XXII. Chap. V. „ qu'il n'étoit pas 
^ furprenant que des nommes qui ne 
y, cherchoient que des grandeurs humai- 
5, nés combatiflent avec tant de chaleur 
^y & d'animofiié pour obtenir cette digni- 
^ té, vu que, quand ils l'avoient obte- 
^ nue ils étoient fûrs de s'enrichir par les 
„ offrandes des Dames , de pouvoir fe 
^ montrer avec éclat , de fe faire admirer 
3^ par la magnificence de leurs équipages , 
i, de leurs f eftins fomptueux , & par un 
j^ luxe & une profufion qui furpaffoiént 
3^ ceux des Princes fouverains ". 

Grotius n'a- 1- il donc pas raifon de di- 
re que celui qui lit ï'hiftoire Eccléfiaftî- 
que n'y trouve rien, que les vices & les 
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crimes. des Evêques ? En effet comme 
cette hiftoire ne préfente que les détails 
des difputes infenfées fur des points ridi- 
cules, inintelligibles & abfurdes entre les 
chefs de TEglife , & des perfécutions 
atroces qu'ils fe faifoient réciproquement 
éprouver , on pourroit dire que la fatire 
la plus fanglante qui ait jamais été faite 
contre TEglife , c'eft l'hiftoire de l'E- 
glife. 

SECTION VIII. 

De la puîjfance du Clergé. Et de la ty-> 
rannïe de r Eve que de Ro?ne. 



c 



E NE fut que lorsque TEmpire Ro- 
main, qui renfermoit la plus grande par- 
tie du monde , fut presqu'entiérement 
converti à la Religion Chrétienne , que 
FEglife qui avoit été longtems militante 
parvint aux honneurs du triomphe; ce- 
pendant le Clergé, & en particulier l'E- 
vêque de Rome , n'arrivèrent point enco- 
re à ce degré de puiffance dont ils ont 
jouï par la fuite. 

F4 
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En effet quoique peu de tems après Té- 
tabliffement du Chriftianisme dans l'Em- 
pire, plufieurs Empereurs accordaflent au 
Clergé un pouvoir très - confidérable , 
néanmoins celui-ci fut fouvent contenu 
par la PuifTance fouveraine, qui l'empê- 
cha de faire tout le mal dont il étoit ca- 
Eable y & de donner un libre cours à fon 
umeur cruelle & intolérante. Cepen- 
dant peu après l'Evêque de Rome parvint 
à fe faire reconnoître Evêque univerfel ou 
Oecuménique ; pour lors il fe mit noii feu- 
lement au deflus des Princes, des Rois, 
des Empereurs, mais au deflus de Dieu 
lui-même (i). Non feulement il fit la 
loi aux Souverains, mais même il les dé- 
pofa fuivant fon caprice, il s'en fervît 
comme de marchepieds (2) ; il leur im- 
pofa des châtimens ignominieux, il les fit 
périr lorsqu'ils refuferent de çlier fous feg 
volontés tyranniques (3). Bien plus, au- 

(i) Hoftienfîs aflure que la dignité Sacerdotale 
cft 7644. fois au deiTus de la dignité Royale, vu 
que c'eft la proportion de grandeur qui fe trouve 
entre le foleil & la lune, 

(2) En II 59. le Pape Alexandre IIL mit le 
pied fur la gorge de Frédéric BarberoufTe en citant 
en même tems ces paroles du ffeaume. Juper afpi* 
iem if^ bajilijcum amlulabis &Cw 

(3; Le Pape Grégoire VII. obligea l'Empereur 
Henri IV. duranç un ftçid très -rigoureux de rcfler 
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tant qu*il dépendit de lui , il fe mît au 
deffus de Dieu lui-même ;. il détrôna le 
Tout-Puiffant en s'arrogeant un pouvoir 
fur les coniciences des hommes fur les^ 
quelles il n'y a que Dieu feul qui ait des 
droits. 

Ce defpotifme infolemmcnt ufurpé par 
le Pape ne fervit qu'à répandre des ter- 
reurs , des calamités , des cruautés reli- 
gieufes, d'abord dans toute la Chrétien- 
té, & enfuite jusqu'aux extrémités de la 
terre; les Indiens fauvages furent eux- 
mêmes forcés de boire dans la coupe de la 
perfécution qui leur fut préfentée par les 
Chrétiens dévots. 

Aufli-tôt que quelques-uns des fujets 
d'un Prince Chrétien refufoient d'admet- 
tre les dogmes abfurdes & Antichrétiens, 

pendant trois jours expofé zut frîmats & aux inju- 
res de Tair dans la cour du château du Modénois , 
revêtu d*ùn fac & pieds nuds , fans boire ni man- 
ger ; & en cette poflure il fut forcé d'implorer fa 
miféricorde ; ce ne fut qu'à ces conditions que le 
Pape confentit à l'admettre dars le fein de l'Eglifc. 
Clément IV. confeilla la mort du jeune Conradir. 
Clément V. fit empoifonner l'Empereur Henri VJ. 
dans une hoftie. En 1249. Innocent VI. avoit fi- 
borné un aflaflîn pour tuer Fi^déric. - Durant ces^ 
débats il n'y eut pas moins de 78. batailles livrées 
entre les partifans du Pape & les Empereurs leurs 
légitimes Souverains. 

F 5 
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ou d*aclopter les pratiques ridicules & îdo* 
lâtres impofées par ce Pontife defpotique 
ou par fes Miniftres infolefts , le Prince 
recevoit Tordre de les forcer à la fou- 
miflîon ; quand les peuples demeuroient 
opiniâtres , c'efl: - à - dire , quand ils perfi- 
ftoient à croire & agir fuivant leurs con- 
iciences,ces Princes étoient obligés, fous 
-peine d'être excommuniés & privés de 
leurs Etat/s , de fe rendre les vils inftrumens 
d'un Prêtre, de devenir les infâmes per- 
fëcuteurs de leurs propres fujets, de ven- 
ger l'Eglife par des baniffemens, des fup- 
plices 5 des aflaflinats , des croifades &c, 
Ainfi les Princes furent réduits à la fa- 
çheufe alternative d'afFoiblir leurs Etats 
en banniflant ou détruifant un grand 
©ombre des plus utiles & peut-être des 
meilleurs de leurs fujets, & même d'agir 
fouvent contre leur propre confcience , 
ou bien ils coururent le risque d'être châ- 
tiés eux-mêmes par un Pontife cruel , d'ê- 
tre privés de leurs Couronnes, d'être as- 
faflînés par quelque fujet dévot & fanati- 
que, d'être détrônés par quelque Prince 
étranger , animé par le Pape à fa def- 
truftion. 

Lorsque des nations ou leurs chefs re- 
fuferent de reconnoître la Suprémacie ou 
la Souveraineté de ce SerSiteur des Servie 
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tturs de Dieu , c'efl: - à - dire , de ce Roi 
des Rois,* lorsque des Princes & des peu* 
pies furent affez impieis pour refufer de 
le foumettre aux ordres de ce Pontife ar* 
rogant ou de regarder fes décrets comme 
des oracles divins, ils furent déclarés hé- 
rétiques , ils furent livrés à Satan , & leurs 
Etats furent adjugés à quelque Prince 
plus fournis au Pape , à qui celui - ci per- 
mit de s'en emparer par la force des ar- 
mes. 

C'efl aînfî que le Pape Sixte V, en ufa 
à regard de la Reine Elisabeth & de no- 
tre rïation,' il les déclara hérétiques , il 
les condamna aux flammes éternelles , il 
excita & foudoya Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne pour qu'il entreprît la conquête de 
ce Royaume , & fi le fuccès eût répondu 
aux defirs du tr-ès-faint Père , il eût jouï 
de la Souveraineté de notre Ifle en récom* 
penfe de fes peines. 

Parmi les exemples fans nombre que 
Ton pourroit rapporter de la conduite ty- 
Tannique & cruelle des Papes à l'égard 
des Souverains qui réfifloient à leurs or- 
dres quand ces Pontifes vouloient qu'ils 
tourmentaflent & égorgeaflent leurs pro- 

Sresfujets, noas choifirons l'exemple' de 
laymond CcîHiite de Touloufe & de fon 
fils. Ce PriiQce ayant été prelFé, par Iç 
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Pape Innocent III; de bannir les Albi- 
geois de fes Etats , où ils étoient en très- 
grand nombre , fur le refus que fit le Com- 
te de fe priver d'une fi grande quantité 
de fujets ou même de les tourmenter , le 
Pape le fit excommunier & fit abfoudre 
tous fes fujets du ferment de fidélité ; de 
plus il autorifa. tout Prince Catholique de 
lui faire la guerre, de lui courir fus, & 
de s*emp£irer de fes terres. Pour rendre 
ces difpofîtions plus efficaces , on leva 
une armée de Croifés, c* eft- à-dire , d'une 
efpece de Janiffaircs de TEglife , pour 
marcher contre Raymond. St. Domini- 
que fe mit à la tête de ces dévots bri- 
gands. Le Comte effrayé de la fentence 
Pontificale & de l'arrivée des Croifés , 
promit de fe foumettre & tenta de fe ré- 
concilier avec l'Eglife, mais le Pape ne 
voulut y confentir qu'à condition que le 
Comte feroit mené à la porte de la Ca- 
thédrale d'Agde , que là il jureroit d'o- 
béir aux ordres de la fainte Eglife Ro- 
maine ; après quoi le Légat du Pape lui 
ayant paiTé une étole au cou le traîna dans 
l'Eglife, & après l'avoir rudement fufti-, 
gé lui donna l'abfolution; cependant le 
Comte avoit été fi maltraité & fon corps 
ëtoit devenu fi enflé qu'il ne put point 
Ibrtir par la même porte par où il écoic 
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entré , il fut obligé de prendre une autre 
route pour aller mbir le mépe traitement 
à Cadres, >^ 

Nonobftant cette réconciliation du 
Comte de Touloufe Tarmée des Croîfés 
attaqua par - toiit les hérétiques , s'empara 
de leurs villes, les remplit de carnage & 
d'horreurs , & brûla le plus grand nombre 
des prîfonniers. En 1209. Béziers s'é- 
tant rendu, tous les habitans furent pas- 
fés au fil de Tépée & la ville fut rédtô^te 
en cendres ; à la prife de cette place Ie3 
Croifés , fâchant qu'il y avoit un grand 
nombre de Catholiques parmi les héréti- 
ques, furent incertains de ce qu'ils dé- 
voient faire. Mais Arnaud, un faînt 
Abbé de J'Ordre de Citeaux, leur dit de 
tuer tout le monde , vu que Dieu fçauroît 
bien démêler les Jicns. Sur l'ordre de ce 
Moine les foldats égorgèrent tout le mon- 
de fans diftinftion. 

^ Plufieurs villes du même pays fubirent 
le même fort ; il y eut des milliers d'hom- 
mes qui furent pendus , brûlés , enterrés 
tout vivans. Dans une ville des envi- 
rons de Touloufe on en pendit cinquan- 
te, & quatre cens furent con fumés par le 
feu. On jetta dans un puits que Ton 
remplit enfuite de pierres , une Dame 
d'une illttftre maifon, fœur du Gouver- 
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neur de Lavaur. A Caftres de Tetmat 
l'on jetta Raymond de Termes en prifon , 
& l'on brûla dans un grand feu fa fem- 
me , fa fœur & fa fille , ainlî que plu* 
fleurs autres Dames à qui Ton ne put fai- 
re embrafler la Religion Catholique, 

Après la mort du Comte de Touloufe, 
fon fiis eut le courage de réfifler à la ty- 
rannie du Pape, il le remit en pofTeffion 
des Etats de fon père , & les défendit 
avec beaucoup de valeur,- mais le Ponti- 
fe Romain ayant fait prendre les armes 
au Roi de France, celui-ci contraignit 
le Comte de fe foumettre & de fubir une 
punition aufli rigoureufe ^ue fon père. 
Sur quoi St. Bernard s'écrie „ que c'é* 
^ toit un faint fpe6lacle d@ voir un auffi 
^ grand perfonnage , qui avoit pu fi long- 
„ tems réfifter à tant de nations puiflan* 
„ tes, conduit dépouillé de fes vêteraens, 
3^ & pieds nuds à l'autel " ! 

Quoique ces Princes ofaflent réfifter 
au Pape & désobéir à fes ordres, ce Pon- 
tife infolent trouvoit dans presque tous 
■les autres Souverains Catholiques des efcla* 
ves & des bourreaux, prêts à fervir fes 
caprices & fon odieufe tyrannie,- Les 
Rois de France & d'Efpagne n'ont point 
rougi de fe prêter un gïand nombre de 
fois à fes fureurs, & fe font diftiqgués par 
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le zèle îmbe'cille avec lequel ils ont , par 
complaifance pouT un Prêtre hautain & 
pour un Clergé ambitieux , banni , perfé- 
cuté , maflacré une multitude de fujetj 
utiles & vertueux. 

Notre Reine Marie , Princeffe en qui 
la fuperflition avoit totalement étouffé Tes 
fentimens de compaflîon & d'humanité fi 
naturels à fôn fexe , fit égorger avec la 
dernière barbarie une foule de fes fujets. 
Ceux qui voudront s'inftruire en détail 
des cruautés exercées fous* le régne de cet- 
te Princeffe fanguinaire les trouveront 
dans Fox & dans d'autres Ecrivains, où 
ils liront des chofes qui leur feront hor- 
reur. Cette Reine nous prouve les ef- 
fets terribles que la dévotion peut produi- 
re lorsqu'elle fe trouve combinée avec un 
tempérament cruel. 

Les Rois de France ne l'ont cédé à per- 
fonne dans l'obéiffance q^u'il's ont eue 
pour les ordres du très-faint Père. On 
îçait les guerres civiles que l'intolérance 
des Catholiques Romains fit éclore dans 
ce Royaume; on fe rappelle en frémiflknt 
l'horrible maffacre que Charles IX. fit 
faire dans fa Capitale de près de cent mil- 
le de Ces fujets , dont il avoit attiré plu- 
fieurs à fa Cour fous prétexté de le récon- 
cilier avec eux. Ce Roi fuperftitieux 
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• lî'eut-il pas l'infamie de tremper les pro- 
pres maius dans le fang des hérétiques fur 
lesquels il tiroit des fenêtres de fon Pa- 
lais ? Le Pontife des Romains renonçant 
à toute pudeur , ne rendit - il pas des ac- 
tions de grâces folemnelles au Dieu des 
miféricordes pour le maflacre odieux 
commis par les ordres du fils aîné de l'E- 
glife, qui venoit d'immoler tant de vifti- 
jnes à la férocité facerdotale? 

Cependant les Rois ne trouvent grâce 
aux yeux de ce Pontife hautain que quand 
ils fe rendent fes efclaves & fes bourreaux. 
Nous voyons prefque dans le même tems 
Henri III. aflafïîné par un Moine ; cet 
aflaffinat préconifé comme une adtion 
-louable , raflaflîn regardé comme un Mar- 
tyr par le Pape. L'hiftoire de France 
nous montre pendant environ un demi- 
•fiecle ce Royaume inondé du fang des 
Protcftans', fur lesquels des Princes aveu- 
gles exerçoient les vengeances du très- 
[aint Père & la cruauté religieufe dans 



toute fon atrocité. 



usqu'au régne d'Hen- 



ri IV. il périt dans les guerres de religion 
plufîeurs millions d'hommes , & enfin ce 
. Monarque, juftement chéri des François, 
fuccomba lui-même fous les coups d'un 
fanatique , armé par des Jéfuites qui prê- 
cha» 



cherfent de tout' tems'la cmantérfeî P^* 
fécudon & le maflacrç. des.RQÎs. y •. 
Dans des . tems. poft^riews IrAuîi , XIV. 

.fe montra le, digne fils de l'jEgJife ; . ^pr^s , 
avoir défiJé toute. TEurop^t p^r ^fes con- 
quêtes, ruiné fon royaume piair/ès folles 
entreprifes :<& /es prpfuQons ,. bmvé Je 
Ciel & fc&nd^lifô la terre, par fesdél^ap- 

. chcs & fts .adiiltetes,.' y riçrut tpat expier 
en perféc4tant ,. en banhiff^çr^i eh faifant 

.totirniènt;er d$sinilIier§de*Prot^{bj9s, Qn : 
prétend quç fa férocité yèUg.ieu5fe forga 
huit cênâ •mille apes de s'^jcpatrier potfr. 
échapper ;^ax prifons , auxv^gafere^,;, jiux 
maffacres ,î|ue ce. Monarque Tirés- Chré- 
tien deflwû^k.ftpX plus c<?^r^iewiçux ^ 
fes lujetso rTels'ont été enjFi^rjçp.iesrefc. 
fçqs de Jft «cruauté leHvçpig^ée^jjSP./ari^^^^ 

Il i^arûî% cependant qup^ l,e$ , :^gis Ca^ 
tholiques :,d'Efpagne l'ont emporpé fuj: 
to»^ ]e$ autres .par robéifiance fervilç 
qu'ils ont, eue /pour le Pape .& par là 
cruauté daas l^qHelle ils ont furpiafré tou^ 

• L ' 

(4.) Je tiens de perfonnes tres-.dignes de foiiqup 
fous le Miniftere pacifique du Cardinal de Fleuri*; 
qui palToît pour nn • homme trèrf-douxi la Cour dd 
France a' fait expédier plus de quatre- vingt raiil© 
lettres de ca^çt » pour emprifonner & t^urment^ 
la feéle dej Jomjénijleu ', . -. j 
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M «tics Princes Chrétiens. En effet kê 
^frOigaùU ont depuis lonjgtenis mérité 
il'i^ regardés comme la: nation la plus 
il^vote & la plus religieufe de TEuropë > 
Uiiyânt le feus qu'on attache vulgaire- 
ment à ces mots dans la Chrétienté: popr 
parler plus exaélement cette nation , au- 
trefois gëriéfeufe &libirë, ëftdevenue^a 
j)Iué abjefte, la pluS ftupide , la plus igno- 
3fante ^ ^la plû]? fupèrftnieufé, & conft- 
qàemmeht là plus çrûeiié. ;Les; Rois d'Ei- 
'jagne. ayant depuis lèngtemj formé Je ^ 
projet d'extirper rhéféfie, c'dl-à-dîré,' 
tes, opinîoùs'péu confoiSift à celles ^dé 
rEglife RomaiiDë, s'y prireât /â'ùiie fa$c«i 
«tes- courte pour y parvenir j^ 'ûi pfopde- 
içent à leurs fujets la Relijgïôn Catholiijtie 
«a la moit. Cette méthode léuSr a fi &iéb 
r^uffi que les Provinces -Unies des F^y$* 
Bas ie féparei^éîit |eiûtîérement de la Mo- 
liarchlé Efpagnôlej toute la puifl^ncè de 
ijhilîppe IL fut forcée. d'échouer cofltrlfc 
les hahitans dé quelques marais j ce pro»- 
fond Politique ëpuîfa Ces tifêfofé immenfôs 
fans aucun fruit, fmon de maintenir la 
îleligion Romaine bien, pore '^ c'fefi- kr 
âîre , ,bien ignorante &' bien abfurd'ç ^ 
dans fes Etats dépeuplés^ appauvris^ dé* 
tof es par des Prêtres & des^ Moines , dont 
le crédit eit aiTez grand poik^ «ûJOrnettré 



impunément: iWttt Jes crimes, &f..inênie 
pour foulever lejs peuples à yolùsM con- 
tre rautorité fQiiyeraine,. fi elle manquoic 
d'obéiflance pour Je Clergé. . ^. > 

Philippe IL trouv» d«ns le Duc d'AU 
hët un fidelç minière de fes iureuiK Ce 
tfpurreau fane*inair^ fit mourir des mit 
liers d'hommes dans les fiippHces fans 
compter ceux qui périrent dans les corn* 
batSrf Sa réputation étoit fi bien-étaUîe 
que dès qu'on fçut qu'il deypit venir gou*- 
yerher les Pays-Bas, plus décent mille 
famines Jes abandonnèrent pour fe fou* 
ftrair« à la cruauté de ce dé^ôt miflîflrè 
des vengeances du St. Père. Dans la 
vue de réprimer des excès commis par les 
Protéftans que la violence avoit irrités , 
Ton érigea un. trii)unal que cet odieux 
Gouveirtièur lidmma le Confetl dfs troubles^. 
Uif" Efpagnol nommé' Jean de Vargas en 
fut déclaré. .Pr gisent , celui-ci fécondant 
mervéilleuiemênt les' vues du, Duc .tf AU 
be, donna fon ôçînîoû dans un lâtih dît 
giie dVh fuperftitîèùx ignorant. , 'ffaretkf 
fràaçerûnt tempù^honi, nîbil fâQçéint' Mnr 
tra f ergo debent . ùïhnes paHbulari : • les hé* 
rétiqùés ont détttçjli lesEglifési les'Bons 
ne s'y font point' o|>pôfés , il faijt les 
pendre^ûuSé , . ,• . r, 

Doms' une auéra :()bc9cGon un hoïmne «< 
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yant été accufé fut condamné à la mort 
fans avoir été ni entendu ni examiné. Peu 
àe teros après on découvrit Finnocence de 
ce malheureux, & les juges montrant du 
chagrin de ce qui étoit arrivé , Vargas 
fcur dit qu'Us n'fn dévoient point être /l- 
' €hés , farce que l'innocence de cet homme 
tourneroit au profit de fon ame (5). Un 

(s) V, Hift. des Provinces -Unies par M. Le 

aereTom. I. pag. 14. ,^^J^^.\S62^h'^i'^'^ 
. de. Avocat Proteftant, .fut décapité à Touloufe en 
France, par arrêt du Parlement, quoiqu'on ne te 
trouvât point coupable; & voici ce qu'on lui dit;; 
J^r. Téreude , la Cour ne xtous trouve aucunement 
$ùfîpah!e^ cependant bien irfémée de Vintériew de V(h 
tre cenjcience, fg Sachant trêf-bien que vous awiem 
été très 'Charmé que ceux de. votre malheureufe (f ré* 
prouvée religion euffent remporté la viBoire ^ elle 
vous condamne k avoir la tête tranchée & tous voî 
hiens (ans exception eonfisœués. V. L'hiftoire Ec- 
çléfiaftique des Eglifes Réformées du Royaume de 
France. Tome IIL Liv. 10, pag, 33. ff 34- ^ ^ , 
D paroît que le Parlement de Toulouie adhiet 
n'a point dégénéré de IMnjuftîce , du fanatifme & 
de la férocité de fcs prédéceffeurs. Ce tribunal ^ 
vraiment digne de la ville où llnquifitioa &t éta- 
blie pour la . première fois , condamna , comme 
toute rEurbpe fçait, fans aucunes preuves juridi-: 
eues, le malheureux Jean Calas Proteftant, àêtw 
iompii vif, ponr avoir été vaguement accufé d'a- 
voir étranglé fon fils. Lé Confeil d'Etat de Fran- 
ce a depuis caffé cet infâme arrêt & réhabilité h 
Hiémoîre de Calas ; mais fes jugea exécrables & 
v^ués à rind^ation publique* ûut eu l!efixQfitttI« 
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autre membre du même tribunal , nomn^é 
JkJfeU, avoit coutume de s'endormir pen- 
dant ^u'on jugeoit les accufés , & lorsi* 
qu'il le réveilloit, il crioiten fe frottant 
les yeux au GibH , au Gikft ! 

Tellçs étoient les procédures judiciaires 
des lubftituts du Duc d' Albe ; quant à lui 
il agiflbit d'une façon plus fommaire , plus 
arbitraire^ plus cruelle. Il envoYpit fans 
forme de procès les accufés au fuppUce, 
& fuivant fon caprice il les faifoit ou pen- 
dre ou décapiter ou brûler ; il en faifoit 
attacher quelques-uns à la queue d'un che- 
val , les mains liée3 derrière le dos , pour 
les faire conduire au lieu de l'exécution; 
d'autres furent écar télés. En un mot 
ce fcélérat fe vantoit d'avoir fait périr 
dix -huit mille hommes par la main du 
bourreau. Parmi ceux-ci fe trouvent les 
noms célèbres des Comtes à'Egmont & de 
Hoorn , du Baron de Jiatvmbourg & dç 
beaucoup de perfonnes d'une très-illuflxe 
naiflance. Le crime unique des deux pre^ 
miers étoit d'avoir paru pancher en fa- 
veur de la tolérance quoiqu'ils fuifent Ca- 

d'empêcher <^e Tarrét du Confeîl ne fontt foa 
exécution, Ceft aux foîns , aux htienfaits & aux 
follicitatîons de rilluilre Voltaire que la famille do 
Calas a été redevable de la juftice qui luiaété reoir 
4ue/ Note d$ VEdiuuu 
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tholîques eux-mêmes." €é monftre tfé- 
pargrioit pas même les femmes ; il fit pé- 
rir furj'échaffaut une Dame de qualité 
âgée de 84. ans. V. Le Clerc hHi. des 
FrmnçeS'Unies pag. 15. 17. 38. &c. 

Ceft ainfî que le Saint Père fut obéi & 
fervî par les plus zélés & les plus dévots 
defesenfans ou de fes bourreaux; telles 
font lés cruautés pieufement exercées par 
ks CJirétiens les uns contre les autres. 
Cependant les loix les plus fanguinaires, 
les perfécutions les plus atroces pour des 
opinions , les guerres civiles les plus cruel- 
les, n'ont pu contenter la rage infatiaWe 
de quelques zélateurs, qui ne femblentref- 
pirer qu'au milieu des flots de fang. Les 
Prêtres furent toujours les confeillers & 
les înftîgateurs des fcenes les plus horri- 
bles que le Chriftianifîne a fait jouer fur 
la terre. Ces hommes divins nous ap- 
prennent eux-mêmes que dans le fameux 
MaJJkcre d'Irlande, il y eut cent cinquan- 
te-quatre mille Proteitans d'égorgés par 
les Catholiques ; on n'épargna ni les fem- 
mes, ni les vieillards, ni les enfans; & 
leur mort fut fouvent accompagnée de 
circônftances fi cruelles que la plume tom- 
be des mains quand on veut les rappor- 
ter. V- Rushwortb's ColleSHons. voL V. 
t^g^ 355- 
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Quoique le maflacre dé la.St.Barthé* 
lémy appelle communément le MaJTacrf d9 
Paris n'ait pas coûté, peut-être, Ta vie à 
autant de monde que celui d'Irlande, il 
fut pourtant >iccompagné de circonflancei 
qui doivent le rendre plus odieux que 
tous les autres (6). Ce maffacre ne fut 
pas dû à un foulevexpent fubit de la po* 
pulace, il fut prémédité de fang- froid; 
concerté dans le confejil d'un Roi, afSftI 
de fa mère, du Duc d'Anjou, qui depuîf 
négna'fous je nopi d'Henri III., du Cardi- 
nal de Lorraine, du Duc de Guife & dii 
Gomte de Retz, Charjes IX ^'avoit alors 
^ue 22. ans & fon frère le Duc d'AnjoUt 
étoit plus jeune que lui ; cependant nous 
voyons qu'-à cet âge leur ame étoit déjà 
mûre à la cruauté reliçîeufe : l'on emplo- 
ya les plus indignes artifices & les plus in- 
fâmes trafaifons pour attirer à Paris Te 
Roi & là Reine de Navarre , le Princa 
de Condé , l' Amii'al de Coligny & les au- 
très chefs des Protellàns. En cbnféquen* 
ce on propofa un mariage entre la fœur 

. (6) Ce maffacre abominable, ainfi que la révo- 
cation de TEdît de Nantes par Louis XIV. ont ^tj5 
depuis quelques années jullifîés par un Prêtre exé- 
crable, nommé ^jibbé dé Caveyrac , qui parlât 
mérité la faveur de plufieurs niembres lUuilrei 4lt 
i^r|é 4e Fraj|ce. fi^u du TraduH^wr^ ^ - ' 
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du Ror& le Prince de Navarre; on par- 
la d'une prétendue expédidon dans les 
Pays Efpagftols , dans laquelle l'Amiral 
dévoit commander en chef & avoir fous 
lui tous les ofiiciers Proteftans. Cette ex- 
pédition n'eut pas lieu mais le mariage fut 
accompli ; & Ton profita de cette jfolem- 
niré pour inonder la ville de Paris de fang; 
celui de la plus haute noblefle coula dans 
toutes les rués. M. de Péréfixe , dans 
la Vie de Henri le Grand, tout Evêque 
qu'il étoit, parle de cette journée qu'il 
appelle aSion exécrable l qui n*avoit jamais 
eu 6? qui n aura y s'il plaît à Dieu ^ jamais 
de -pareille. Mais quoiqu'un Prélat Ca- 
tholique condamne cette horrible aûion , 
le Pape, comme on Ta dit, n'en jugea 
pas de même; il fit publiquement l'éloge 
de cet outrage fait à l'humanité en pré- 
fence des Cardinaux de la Sainte Eglife 
Romaine. Le Roi de France lui ayant 
fait part de ce grand événement , le 
Très -Saint Père lui en fit fes remercî- 
mens, l'en félicita, l'exhorta de conti- 
nuer à extirper l'héréfie ; ce qui prouve 
que Sa Sainteté n'étoit point encore con- 
tente du nombre des viftimes^ que l'on 
venoit d'immoler à fa fureur. * Peut-être 
guffi lé Pape vouloit-il faire entendre par 
là qu'il étoit à propos d'établir en Francs 
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le facré tribunal de Tlnquifidon , qui de 
toutes les inventions imaginées par la 
cruauté facerdotale fut toujours la plus ef- 
ficace pour tourmenter les confciences des 
hommes. Nous allons donc parler de ce 
merveilleux inflrument de la cruauté reli- 
gieufe. , 



SECTION IX. 

. De rinquijition Ê? de fes cruautés^ 

,/usq.u'au commencement du treizième 
liecle les Princes temporels furent feuls en 
droit de faire des loix & des édits pour la 
^ fuppreflîon des héréfies & contre les héré- 
tiques; l'exécution de ces loix étoit con* 
fiée aux Magiftrats civils & aux E vêques j 
mais environ vers l'an 1200. longtems 
avant les maflacres dont nous venons de 
parler, le Pape Innocent III. s'étant ap-* 
perçu qu'il y avoit un grand nombre 
d'hérétiques en France , lur-tout à Tou** 
loufe & aux environs ^ & que la çlus ter- 
rible des héréfies celle qui réfîftoit à Tau-, 
torité du Pape, étoit fur le point de fe 
répandre, il vit clairement la fource de 
ces maux û dangereux pour lui. Les 
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Princes fôciiliers , foit par une iage poli* 
tiqué foit par humanité , négligeoient 
fouvent de punir les hérétiques, de peur 
de dépeupler & d'aâFoiblir leurs Etats en 
bahiflânt ou en détruifànt de bons & d'u- 
tiles fujets ; les Magiilrats civils n'étoient 
pas toujours difpofés à fe fervir de leur 
pouvoir pour tourmenter & opprimer des 
Chrétiens leurs femblables , des Evéques 
roêmelCTaigniïent quelquefois d'aller trop 
loin dans les châtimens des hérétiques & 
d'en faire un carnage, qui auroit diminué 
leurs troupeaux s'ils euffent voulu totale- 
ment extirper hs héréfîes. En un mot ce 
Pape voyant que l'on ne travailloit qu'a- 
vec tiédeur à l'œuvre du Seigneur^ (c'eft 
ainfî qiie l'impie appelloit la perfécution) 
tînt confeil avec l'Abbé de Cîteaux & 
avec un Moine Eipagnol appelle Damini- 

Îuây gui eft devenu un Saint depuis, pour 
çavoir ce qu'il falloit faire afin de préve- 
nir le danger <ju'il craignoit. 
•" Ce Triumvirat décida qu'il falloit ôter 
des mains des Laïques le droit de perfé- 
cuter ; l'arracher à tous ceux qui s'étoient 
dbnduits avec tant de tiédeur , pour le 
donner à des Eccléfîafliques qui par leur 
zèle fe môntrerolent dignes de la confian- 
ce de TEglife & d'un emploi fi faint. En 
conféquêhcè on établiç des Inpifitiuu ; 
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Dominique , l'un des monftres les plu» 
fangu inaires qui aient jamais exifté , en 
fut déclaré le chef, & l'Ordre de Moinet > 
qu'il avoit înftitué s'eft depuis fidèlement 
acquité des fondions odieufes imaginée» 
par fon pieux fondateur. 

Peu de tems après l'établiflement de 
ces Inquifîteurs on leur forma un Tribunal 
Ibus le nom d'inquijition ; par ce moyen la 
perfécution fut réduite en fyftême. On 
éleva des édifices dans lesquels on ména- 
gea des appartemens fomptueux pour le» 
Inquifiteurs , & l'on prépara des prifons 
affreufes & des cachots terribles pour les 
malheureux qui tomberôient entre leur» 
mains ; on n'oublia pas des bourreaux & 
des hommes deftinés a leur donner la tor- 
ture ; enfin il y eut des hommes pieux 
tfui, fous le nom de Familiers du Saint 0/^ 
pce , fe firent un honneiu: de devenir les 
archers & les fatellites des Inquifiteurs, 
& qui s'engagèrent pnr fermenta les dé- 
fendre au péril même de leur vie. Non 
contens de cette noble fonftîon ceux-ci 
fe rendirent encore les efpions & les dé- 
lateurs de leurs faints maîtres , & quelque 
infâme que ce métier puifle paroître en 
toute autre circonftance , il devint lfono« 
rable quand il fut exercé en faveur de la 
religion} les plus grands Seigneurs, des 
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Princes mêmes briguèrent cet emploi fu- 
Uime, & s'en glorifièrent dans les pays 
où cet infâme Tribunal eft établi. 

Quoique dans ces pays tous lesT bons 
Catholiques foient obligés d'informer l'In- 
quifition de tous les crimes dont elle 
prend cpnnoifTance , cependant ce devoir 
efl enjoint plus flriftement encore aux 
Familiers. C'eft ainfi que ce monftre a 
plus d'yeux qa'Jrgus pour veiller aux in- 
térêts des Prêtres , &pour s'oppofer aux 
opinions contraires à celles d'où viennent 
l,es tréfors du Clergé ; celui-ci par là, com- 
j^ie Bryarée , a cent bras pour fe défendre 
& pour faire une guerre offenfive à fes 
ennemis. 

.Outre cette troupe de gens & cet 
appareil de chofes néceflaires pour con- 
duire à bien l'œuvre infâme & fangui- 
naire de la perfécution ; pour affurer 

encore plus î'Eglife contre les attaques 
4es hérétiques , ce faint Tribunal jouit 
du pouvoir le plus illimité. Par- tout où 
il efl: établi, les Rois & lés Princes mê- 
mes font foumis à fa jurisdiftion & ont 

uelquefois éprouvé des châtimens de 

à part. 

. La rapacité , rinjuftîce & la cruauté de 
ce Tribunal Eccléfiaftique font auflî illi- 
iliités que fon pouvoir. Lorsqu'un accu^ 
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fé efl: conduit à l'Inquifition on commen*» 
te par le dépouiller de tout Se. même dé 
fes habits ; on s'informe enfuite exàâ»*^ 
îHdfet de fes biens tant meubles qu'îmmeti* 
blés, & pour l'engager à ne rien celérî 
on lui promet folemnellement que tout 
lui fera rendu lorsqu^il fortira de la mai-» 
fon en cas qu'il fe trouve innocent; ce^ 
pendant il efl: rare qu'on lui tienne paroi 
le, fur- tout s'il eft opulent j il eft àufR 
difficile pour un homme bien riche dé 




dont les Inquifiteurs ont befoin, il^eriH 
ployent les menaces & enfuite les torÉu- 
res ; quand on leur a découvert ce qu'ott 
polTede , les Inquifiteurs communément 
font vendre fur le champ les biens du 
prifonnier à l'encan, parct que, fuivatat 
fa remarque de M. Dellon , ces fcéléraié 
font d'avance très - réfolus à ne rien re-» 

ftituer. ' : ' 

Ce Tribunal eft fi înjûfte que fouvefit 
des petfonnes demeurent plufieurs mois 
dans fes prifons fans qu'on leur apprenne 
le crime dont elles font accufées; au lieu 
de les en inftruire le Tribunal leur demaff* 
de à elles - mêmes fi elles fçavfent la cauft 
de leur détention; conune fouvent lis» 
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prifonniers Tignorent , & par conféquent 
ne peuvent la dire , on les avertit de tâ- 
ciier de fe rappeller les crimes dont con* 
liQÎt le tribunsd du Saint Office^ & dont 
îlj peuvent s'être rendus coupables, & oij 
{^ conjure par les entrailles de la miJérU 
cor4e de Jé/us-CbriJi (c'eft la formalité) 
4'en faire une confeflîon pleine & entiè- 
re, vu que c'eft-là le feul moyen de re* 
cqjivf er leur liberté & leur vie^ Si paf 
tptutes ces > voies Ton ne peut déterminer 
le. prifonnier à confefler ou à s'accufer 
Jui-même, Ton a recours aux menaces 3c 
îtuï tortures pour Ty forcer i quand elles 
ont étjé employées ians fuccès, comme il 
aprive quelqu(?fois , on lui laiffe entrevoir 
une partie, de ce dont il ell accufé dans 
fiefpéranc^ de tirer quelque chofe de 
plus ; maisjamais qn ne lui fait connoître 
jfes accufateursj/qui ne lui fonç point con- 
frontés; par \h à eft fouvent arrivé que 
des petiom^^ p^faitement innoç^tes de 
ce dont elles avoient été accufées, ont fu- 
bi les châtimens les plus cruels- <Sr les plus 
injufteg & même ont été mifes à mort. :^ 
Une noi^velle preuve de, l'iniquité de 
cet odieux Tribunal , c'eft qije l'on y re-f 
çoit le témoignage & les délations de? 
^riçijnes infai^ies, & même de celles qui 
nût été. convaincues de parjure.. En u» 



It B L I G I E U 8 B. «1 

•» «. 

-jBOt telle eft l'indignité & la barbarie, df 
Uhquifition que hon-feu}ement les mar^ 
font admis conune témoins contre Içurs 
feiiwnes dans le cas d'héréfîe, mais enco. 
re font forcés de fe rendre leur^ délateurs j 
par la même raifon les fçmipes fopt admi- 
fes à dépofer contre leurs maris^^ les .pai- 
rèns contre leurs enfans,.}es enfans cçi\r 
tre leur^ parenJ ; &.même pour y invita 
les enfans on leur promet fouv^çHÇ ^û^ô^ 
portion des biôis de leurs parens ' e^ c^ 

2ue ceux-ci foient convaincus. Ç[e& aii|- 
que ce Tribunal infernal j^n'epuçage le 
Sarricide, & foûdoye les^ilfaiïs|pour Iqi 
éterminer à faire . expirer^ i^ujfs pareq^s 
^ans' des ' tourmens ^flProux,^ P*où' Toa 
vxiitL clairement; ;que ks orinjes; le$' phjs 
atroces , quand on les commet^ pour 1^ 
bien; de FEglife^ch^gent de nature ^/Qnjt 
fanflifiés.» & deviêniient des'aéiibns lé^ 
times &.méritoireai . .. : »; 

Les cruautés exercées par ce Tpribuiaal;, 
que Ton a l'impiét/é dq nommer. /r6»,-foat 
auffi furprenantes. que terribles. . Jl ; y ép. 
«5 fans doute, un grand nombref qqç Top 
it foigneufement dérobées à M: çpnnpîfl^ 
ce dii public; mais; il faudrokdes volif^ 
ihes ipour décrire ceux que l'on:, çonnoîjç, 
fi l'on vouloit en donner les détails; ce- 
pendant on^ ft beaucoup ^crk k-dei&i; 
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-quelques ouvrages ont été publiés paar 
'ceux mêmes qui avoîent eu le bonheur dfe 
fe tirer des mains de ces tigres altérés de 
■fang ; on ne fe propofe donc ici que de 
donner une idée de la fcélératefle & de 
'la barbarie de Tlnquifition, en faveur- des 
-perfonnes qui n'auroient pas été à portée 
-de cbhfulte]^ les ouvrages qui traitent de 
cette matietè , tels que rblfioire de rinquU 
Jition par Limborcb , de laquelle nou« - a-» 
vônS tiré la plupart des faits qui font ici 
taportés. 

Lorsqu'un accufé eft arrêté par ordre 
•de rinqiiifition, on le jette dans un. ca^ 
chot obfctii' , où il-doneure quelquefois 
'peAd&nt'des années eiïtieres", & pour l'or^ 
dinairé tout feul; on^ nô lui fournit au- 
cun livrée pas même dé dévotion , nr rien 
de ce qui pourroit contribuer à adoucit 
les peines; au contraire on s'étudie à les 
aggraver par tous les moyens imaginables. 
Un filence profond régne dans cette; ré- 
gion de la oouleur j fi un prifonnier réci- 
te fes -prières à haute voix , ou a la témé^ 
rite de fe plaindre, un geôlier lui ordon* 
ne de fe taire, & en cas de récidive ifefl: 
battu fans miféricorde. Un prifennier 
incommodé d'une toux, eut ordre de. ne 
•point toufler : comme il répondit qu'H 
^nepouvoit iiûrç'atu^râsient Ufuttdlç 
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tnènt battu qu'il expira fous les coups,^ 
Quoiqu'une pareille prifon accompa* 
gnée de circonftaaces fi défolantes fbît 
déjà un châtiment très -rigoureux, fuffife 
quelquefois pour faire tourner la cervelle 
aux malheureux. qui l'éprouvent, en fafle^ 
périr d'autres, en détermine quelques-uns* 
a fe donner la mort (i;, cependant tout^ 
cela n'eft encore qu'une très-petite partie 
des foufFrançes qu'endurent ceux qui tom- 
bent entre ks mains des Inquîfiteurs. Cqs 
monftres infligent les tourmens Its plu3- 
înouis aux malheureufes viâimes de leur: 
rage: l'objet de ces tourmens eil de for- 
cer les prifonniers à s'accufer eux-mêmes 
ou d'autres, & fouvent ils s'accufent eux- 
mêmes & les autres à faux. 

Dans le tems que Tlnquifition étbit é- 
t:ablie en Flandres, des. femmes accufées 
de forcellerie & d'avoir commerce avec 
le Diable, nièrent le fait à l'interrogatoi- 
re , piais ayant été mifes à la torture el- 
les confeflerent tout ce dont on les accu-: 
foît & dirent entre autres chofes que le 
ÎDiable lesavoit connues charnellement: 

(i) M. Dellon, qui a écrit une relation de riu'- 
quijîtion de Goa^ nous dit que durant Ton féjour. 
dans les prifons de llnquintion il penfa devenir 
fou , & que fouvent il fut tenté de fe donner 1» 
Jiiort. ^ ..^ 

H 
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dles fe rétrafterent enfui te lorsqu'on les 
conduifoit au lieu de l'exécution, & l'on 

}>ouvoit les en croire, difant que c'étoit 
a rigueur des tourmens qui leur avoit ar- 
raché cet aveu, ce cjui ne les empêcha 
point d'être brûlées vives. 

Les Inquifîteurs n'omettent rien pour, 
effrayer les prétendus criminels qu'ils ont 
entre les mains, & fe font un devoir 
d'aggraver toutes leurs peines. L'endroit 
où Ton donne la torture eft' communé- 
ment une chambre obfcure ^ fouterraî- 
ne, tendue de noir, & éclairée par de» 
chandelles. Le bourreau vêtu de noir , 
femblable à un Démon, paroît devant le 

J3rifonnier & lui montre les înftrumens de 
à torture. Les âccufés , foit hommes , fbit 
femmes ou filles, fans égard pour la pu- . 
deur , font dépouillés tout nuds , aprèà 
quoi on les couvrô d'un habillement fort 
mince qui prend exaftement le corps , ou 
bien on ne leur donne qu'un calleçon de. 
toile pour couvrir leur nudité. 

' Les tortures que l'ori emploi^ font de 
différentes efpeees ; il y en a un très-^ 
grand nombre & elles peuvent paffer pour 
vraiment infernales. L^une de ces tor- 
tures conlifle à lier Tes mains de l'accufé 
derrière le dos; on lui attache des poids? 
énormes aux pieds ^^ aptes quoi on Téleven 



à Taide d'une poulie à laquelle on fak 
toucher fa tête ; on le tient fufpendu quel- 
que tems de cette manière , afin de diften* 
dre tous fes membres & fes jointures^ 
pour lors on le laifle retomber tout d'urt 
roup de manière cependant que tes pied? 
ne touchent point la terre ; par cette fe- 
couffe fubite fes bras & fes jambes fè 
trouvent difloqués : on réitère la même 
chofe deux ou trois fois , & fuivant l0 
Rapport de Piazza , qui avoit été lui-mè- 
même l'un des juges de l'Inquifition , oa 
fuftige cruellement ces malheureux pen^ 
dant qu'ils font ainfi fufpendus. 

Voici une autre méthode dont l'Inquî* 
fition fe fert- pour donner la queftion. On 
j)lace un rédiaud rempli de charbons at^ 
dens fous la plante des pieds du malheur 
teûx que l'on applique à la torture ; on les 
a préalablemejdt frottés de lard afin quib 
h chaleur devienne plus cuîlànte. Mais 
pour ne point trop nous arrêter fur un fu- 
jet fi révoltant, nous lious contenterons 
de rapporter encore un feul exemple de 
la Cruauté facerdotale des infâmes fuppots; 
de l'Inquifition* Ils ont une aug^ de bois 
creufë , aflez ample pour contenir un hom- 
me douché dans toute fa longueur j au 
fond de cette auge efl uiie barre de fer 
%xée en travers , fur laquelle cm . j>ofe le 
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prîfonniér couché fur fon dos, de manîe'*' 
Te que fès pieds foient beaucoup plus éle- 
\és que fa tête. Quand il eft dans cette 

Sôfture fes cuiffes&fes bras font liés avec 
e petites ficelles que T\>n peut ferrer par 
des tourniquets & que Ton fait entrer 
jusqu'aux os au point de les faire dispàroî- 
tre. Cependant ce n'efl - là que le corn»- 
^encement des tourmens qu'on fait fubir 
& Taccufé ; on lui met fur la bouche ôt fur 
/ ^es narines une étoffe mince , & pour, lors 

> bn fait tomber de haut un petit filet d'eau 

•fur la bouche du malheureux , ce qui fait 
enfoncer le morceau d'étoffe jusqu'au 
V -fond de fa gorge , enforte qu'il lui eft im- 

* .'pofrible de refpirer , par là il femble en- 

trer en agonie : lorsqu'on a retiré le mor- 
•ceau d'étoffe, ce que l'on fait pour qu'il 
•puiffe répondre à l'interrogatoire , il eft 
^ordinairement rempli de ftng , & ceux 
îqui ont fouffert ce genre de fupplice di- 
fent qu'il leur fembloit qu'on leurfaifoit 
fortir les boyaux par la bouche. La ré- 
pétition de ces tortures femble être une 
mort multipliée , ou fuivant l'exprefîîon 
de Shakefpear c'eji mourir plufieurs fois 
avant la mort. 

Telles font les inventions infernales 

imaginées par les Prêtres du Dieu des 

timféricârdes ! en effet l'Enfer ^ à l'excep* 



tioii de fa durée , pourroit-il être pire 
que la fainte Inquifition? Les démons les 
plus pervers peuvent -ils être plus cruel$ 
' & plus inhumains que ces Inquifiteurs re- 
ligieux ? Pour continuer d'infpirer contré 
ces hommes exécrables rincjignation qu'ils 
piéritent je rapporterai quelques exemple^ 
des fupplices qu'ils ont fait foufFrir à deç 
perfonnes aflçz malheureufes pour tom* 
ber entre leurs mains. 

M. William Lithgow, Ecoflbis, vo- 
yageant pour fatisfaire fa curiofité , euç 
le malheur d'être déféré ^ cet infâme Tri*»' 
bunal. Après avoir fouiFert des tour^. 
mens inouis , il fut condamné à être brû^ 
lé vif comme hérétique, mais les Inquifi* 
tçurs,peu contens de le condamner à uile 
mort fi douloureufe , voulurent encore 
lui faire éprouver onze tortures j en voi- 
ci une qu'i) rapporte lui-même. Oq com*. 
mença par b dépouiller nud, on le fip 
mettre a genoux tandis que fes bras é^ 
toient tenus en l'air ; on lui ouvrit }$ 
bouche avec des outils de fer, & on lui 
fit avaler de l'eau jusqu'à ce qu'elle dé- 
coulât de fa bouche ; alors on lui pafl*^ 
une corde au col, &*on le fit rouler fepf 
fois la longueur de la chambre . ce qui 
pçnfa l'çcranjgler. J^our lors on lui îjtta? 

H' 3 
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cha une corde mince autour des deuiç 
gros doigts des pieds, on le fufpendit la 
tête en bas , & puis on coupa Ja cor- 
de qu'il avoit autour du col ; on le laillk 
dans cet état jusqu'à ce qu'il eût dégorgé 
toute l'eau qu'il avoit bue; aprçs quoi il 
demeura longtems à terre comme mort ; 
ce fut alors que par un bonheur imprévu 
îl fut délivré de prifon & revint en Aur 
gleterre. 

' Une Dame très-pieufe accufée d'héré? 
fie fut mife à l'Inquifition de Séville avec 
fes deux filles vierges , & une nièce ma- 
riée. On employa différentes tortures poin* 
les engager à s'avouer coupables, pour 
4^couvrir les perfonnes de leur fetle, & 
jfur - tout pour qu'elles s'accufafleçt réci- 
proquement ; mais ce fut vainement, 
L'Inquifîteur les trouvant obftinées , fit 
Venir devant lui une des filles, Ibus pré^ 
texte de conférer avec elle en particulier; 
il lui dit qu'il prenoit beaucoup de part à 
Ifes peines & feignit de vouloiif la confo- 
1er ; après l'avoir ainfi féduite , lui avoir 
fait croire qu'il prenoit un intérêt très- 
fincere aux malheurs de fa famille , lui^ 
avoir fait efpérer qu'il lui rendroit de 
. bons offices pour recouvrer la liberté , ce 
traître l'exhorta d'HYOuei; ce qui la rega^-s. 
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doit elle - même & de découvrir tout ce 
qu'elle fçavoit fur fa mère, fesfœurs, fa 
tante & quelques autres perfonnes qui 
n'avoient point encore été arrêtées ; pro* 
mettant avec ferment que fi elle vouloit 
lui parler avec franchi fe, il trouveroit le 
moyen de faire cefler leurs infortunes & 
de les remettre en liberté. Ces carefles 
tirèrent de cette fille des aveux que les 
tourmens n'avoient pu lui arracher; fé- 
duite par les promefles & les fermens réi- 
térés de rinquifîteur elle lui découvrit 
tout ce qu'il vouloit fçavoir. Alors cet 
i«fâme parjure , une ibis parvenu à fes 
fins , fit appliquer cette infortunée à la 
qucflion la plus cruelle , elle chargea pour 
lors & fa mère & fes fœurs , qui furent 
pareillement appliquées à la queftion , & 
toutes furent brûlées vives fur le même 
bûcher. 

Quelqu'horrible que foit l'eisemple qui 
vient d'être rapporté, celui qui fuit ne 
kii cède en rien , & même il paroîtra 
plus cruel à de certains égards. Une fem- 
me de qualité nommée Bohorquîa^ Epou* 
fe du Seigneur d'Higuera en Efpagne , 
quoique grofle de fix mois , fut arrêtée 
par rinquifition , uniquement parce eue 
fa fœur, qui avoît été pareillement arrê-* 
çée j& qui Êut-enfoite brûlée, avoît décla^ 

H 4 
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ré (km la torture qu'elle' l'avoit entrete- 
nue de fa façon de penfer. La Dame Bô- 
horquia accoucha dans fa prifon ; au bout 
de quinze jours elle fut reiferrée très - é- 
troitement & traitée avec la même dure- 
té que les autres prifonniers ; la feule con- 
folation qu'elle avOit étoit due à une jeu- 
ne fille qu'on lui avoit donnée pour com- 
pagne & qui fut par la fuite brûlée pour, 
fa religion ,• mais cette confolation fut 
bientôt changée dans la plus cruelle des 
affligions , car cette malheureufe com- 
pagne fut arrachée d'auprès d'elle pour 
fubir la torture , & on ne la lui ramena 
qu'ayant tous les membres difloqués, fpec- 
tacle affreux , trèç - propre à faire fentir 
à la Dame le traitement qu'elle devoit at- 
tendre pour elle-même. A peine la jeu- 
ne fille eut -elle commencé à fe rétablir 
que l'on vint prendre Madame Bohorquia 
pour lui faire fubir les mêmes tortures. 
Après avoir fouff'ert des' tourmens qui 
penferent lui coutçr la vie, elle fut rc-» 
mife toute expirante dans fa prifon où 
elle mourut en ejSet au bout de huit jours^ 
Pour combler la ynefurç de la perverfîté 
des Inquiliteurs, il fe trouva par la fuite 
que cette Pâme étoit parfaitement inno» 
cente de ce dont on l'accufoit ; & les 
InquifîtçuTS, qui l'avpient cruellemeniL 
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ailaffinée, la déclarèrent eux-mêmes telle. 

On a déjà ci -devant obfervé que tous 

ceux ou celles à qui Tlnquifition fait dou'? 

. ner la torture font , fans diftinftion de 
fexes, dépouillés - tout nuds, au mépris 
des régies de la pudeur. . Quelles ré- 
flexions ne fait pas naître unçj conduite 
fi étrange! quel mélange abominable de. 
barbarie & de lubricité ! quelle doit êtte 
la fituation d'une femme hpnnête , quand 
elle fe voit expofée aux regards avides de' 
ces monftres facrés , qui fans égards pour 
k foiblefle de fon fexe , pour fes charmes , 
pour fes pleurs , aflouvlifent fur elle leur 
tyrannie & leur rage ! 

Non," les peuples les plus fauvages ne 
caus fourniflertc point d'exemples d'une 
pareille barbarie exercée fur un fexe en • 
chanteur. Cependant c'eft ainfî que des 
femmes ont été traitées au fein des na- 
tions qui fe difent chrétiennes & policées! 
C'eft ainfî que des Princes & des peuples 
dévots permettent que Ton tourmente 

^ fouvent rinnocençe & la piété î Des fcélé- 
rats coupables de ces cruelles infamies, que 
Ton devroit exterminer de defFus la furfa- 
ce de la terre , où ils font un fcandale pour 
k Religion en général & pour le Chris- 
tianifme en particulier , jouiflent non fw 
Hj . • . 
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lement de la vie , mais encore font corn-* 
blés d'honneurs , de richefTes & de pou- 
voir. 



SECTION X. 

De T exécution de ceux que rinqutfition 

a condamnés. 



p 



OuR terminer le tableau que Ton 
vient de tracer d'un Tribunal qui femble 
avoir trartfporté l'Enfer fur notre globe, 
il paroît néceflaire de décrire en peu de 
lîîots la façon dont on fait mourir les 
prétendus criminels que les Inquifiteurs 
jugent dignes de la mort. 

Lorsque l'Inquilition a indiqué un auto 
àafe^ c'efl- à-dire, un a6le de foi, (c'eft 
aînli que Ton nomme les jours où l'on 
exécute les malheureux accufés) ce jour 
efl un jour de triomphe pour l'Eglile <Sç 
de réjouïflances pour le peuple d'Efpagne 
& de Portugal, Les InquiOteurs fe mon- 
trent alors dans toute leur infolence ou 
leur gloire, & fe préfententi la vénéra- 
tion d'une populace qui applaudit à leurs 
forfaits. Des Rois & des Reines ^ccom^ 
pagnçs de toutes. leurs Cours ont fouvenç 
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ftffifté à cet horrible fpeftacle, & ont été 
les témoins des tourmens que l'on fait fu-» 
bir en public à ces malheureufes viftimes 
du Clergé. Un In(^uifiteur Efpagnol lui- 
même appelle cette lolemnité un Ipeélacle 
horrible & qui fait trembler. Les Juges ^ 
un grand nombre de Nobles, d'Olficiers 
militaires , de pieux dévots , d'Eccléfias* 
tiques & de Moines marchent en procès- 
iîon pour accompagner les infortunés qui 
doivent être immolés k la cruauté reli- 
gieufe. 

La façon dont on le% exécute eft d'une 
cruauté qui révolte , & qui prouve jus- 
qu'à quel point le fanatisme & la fuper- 
ftition font capables d'étouffer dans des 
peuples entiers les lentimens de la nature. 
Les femmes elles-mêmes vont prendre 
part à ce fpeftaçle ,• loin d'en être atten- 
dries eliçs fe font un mérite de contem- 
pler les tourmens affreux de ceux que la 
religion profcrit. Que dis -je? elles fe 
çroiroient coupables fi elles ne donnoient 
des (ignés d'approbation & de plaifir. Voi- 
ci des détails que Ton tient de deux té- 
pioins oculaires. 

Les malheureux qui ont été condamnée 
à être brûlés vifs font placés fur un banc 
QVL iut une eftrade de douze pieds de haut 
^ attachés à des poteaux qui foutlennenç^ 
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Peftrade. Deux Jéfuites montent à une 
échelle pour s'approcher des Juifs ou des 
Hérétiques afin de les engager à fe ré- 
concilier avec la fainte Eglife Romaine. 
Si après une exhortation réitérée ils refu- 
fent de le faire, les Jéfuites leur difent 
que le Diable eft prêt à s'emparer de leurs 
âmes pour les emporter en Enfer. Après 
.cet avertiflement charitable le peuple de- 
mande à grands cris qu'on les brûle, eu 
difant que l'on faffe le poil à ces chiens, 
(i) Cela s'exécute en leur pouffant dans 
te vifage des balais enflammés , ce que 
l'on continue jusqu'à ce que les balais 
îbient réduits en charbons. Cette céré- 
monie eft accompagnée d'acclamations 
que l'on n'entend dans aucune autre oc- 
cafion ; en effet il n'y a point de fpefta- 
cle qui paroiffe plus amufant à un Efpa- 
gnol ou un Portugais. Alors pn met le 
feu aux fagots dont le bûcher eft compo- 
£e ; mais comme on a foin que la flamme 
ne monte pas plus haut que les genoux , 
les malheureux font plutôt grillés que brû- 

(iVUon voit par-là que les Prêtres font parvQ* 
mis à dépraver tellement les cœurs de ces dévots 
Catholiques , qu'un homme qu? ne penfe pas com- 
me eux ne leur paroît âtre qu'un chien. C'eft 
ainfi que Ifes Prêtres infpirent la charité à ceiuç 
qu'ils iX)Slm&ml 
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lés, & fouvent Ton fait durer leurs touf- 
mens pendant deux heures entières. 

Je trouve dans l'auteur de qui. j'em- 
prunte ces détails , que du:ant une de 
ces exécutions le feu Roi de Portugal ac- 
compagné de fes frères étoit à une fenê- 
tre fi proche du bûcher de l'un de ces 
malheureux qu'il fut à portée d'entendre 
la harangue pathétique que celui - ci lui 
adreflbit, tandis qu'on, le brfiloit à petit 
feu; quoiqu'il demandât pour toute gracQ 
qu'on lui donnât un plus grand nombre; 
de fagots, afin de terminer fes tourmens \\ 
rie put obtenir cette grâce de fa Majefbé. 
Un témoin oculaire de cette fcene dit que 
pour lors fon dos & fa partie poftérieurei 
étoient déjà entièrement confumés , & que 
tandis qu'il parloit encore . fon eftomaç 
s'ouvrit tout d'un coup. Telle efl la du-j 
xeté de ces Cannibales Chrétiens î 

Dans un de ces aStes de foi que l'on cé^ 
Icbroit en Efpagne, la Reine, qui étoit 
la fille du Roi de France, fe trouva pré-» 
fente, lorsqu'on alloit brûler une fille Jui- 
'Ve d'une très-grande beauté & qui avoic 
à peine dix-fept ans. -Cette pauvre in- 
fortunée s'adreflant à la Reine la conjura 
d'être exemptée d'un fi cruel fuppîice, 
„ Grande Reine! lui dit-elle, votre pré- 
^ fence n'apportcra-t-elle pQint quelqu'un 
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i, douGiflement à ma peine ? confidéréi 
» majeunefle; faites attention que je fuis 
j9 condamnée pour une religion que j'ai 
^ fucée avec Je lait de ma mère '\ ^ Là 
Reine de' tourna les yeux en pleurant ^ <& 
fit connoître qu'elle fe fentoit vivement 
touchée du fort de cette infortunée , mais 
Qu'elle n'ofoit intercéder pour elle , ni 
dire un mot en fa faveur. On dit 'que 
Philippe IIL ayant apperçu un Juif con-^ 
damné par Tlnquifition , qui marchoit eii 
thantant à fon fupplice, ne put s'empê* 
cher de dire qu'il falloit que ce malheur 
^eux fût bienperfuadé de fa religion. Les 
Inquifiteurs fcandalifés de ce propos lui 
en demandèrent une réparation folemneP* 
le; on fit tirer une palette de fang au Roi 
& ce fang fut brûlé par la main du bour* 
reau. 

Tels foftt les effets de là cruauté reli* 
gîeufe; ^car c'eft-là vraiment le nom que 
1 on doit donner à ces crimes commis 
fous le prétexte de fervir la religion. Mais 
il faut être ou bien flupide ou b^en endur- 
ci dans fes préjugés pour ne pas s'apperce* 
Voir que c'eft uniquement les intérêts dû 
Clergé que ces forfaits ont pour objet. En 
effet nous devons refter convaincus que 
le zèle prétendu pour la religion, qui fe 
montre par des perfécutio^s & des vio- 



Içnces, n'eft fondé que fur des vues tem- 
porelles ; ne fe propofe jamais que de fà- 
tisfaire l'orgueil , l'avarice , l'ambition ; 
ne iJeut partit que d'un cârafteré crud & 
corrompu. 

Des miférables fans religion & fans 
mœurs, & privés des fentimens les plus 
communs de la probité , ont inventé & ré-* 
pàndu un grand nombre de contes fabu?- 
leux.& de dogmes abfurdes, propres à 
faire prendre à un petit nombre d'hom- 
mes pervers de l'afcendant fur le refle du 
genre humain^ A l'aide de ces inven* 
tions ils tirent l'argent des peuples , iU 
»'enrichiflent eux-mêmes, ils fe font çrain-- 
dre & refpe6ter. C'eft pour, cohferver 
ces avantages jifurpés qu'ils parviennent 
à brifer les liens les plus facrés de l'huma^ 
nité & à rendre les Rois , les . Magiftrat* 
& les peuples également imbécilles, le«^ 
complices & les' miniftres de leurs horri* 
bles cruautés* 
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SECTION XL 

Des perficutîons excitées par les Pré" 
très Pmejlans. 

JL^ES perfécutiotis & les cruautés reli-* 
gieufes qui ont été rapportées jusqu'ici 
comme exercées par les Chrétiens, font 
empruntées des Catholiques Romains, & 
fe font pratiquées dans TEglife depuis le. 
tems où le Pape & fon Clergé ont obte- 
nu un pouvoir fans bornes dans la Chréti 
tienté. Si nous n'avions pas un fi grand 
nombre de preuves convaincantes de la^ 
barbarie exercée par des prêtres de Jéfus- 
Chrift, comment auroit-on jamais pu s'i- 
inaginer que ceux qui s'étoient fi fort éle- 
vé contre la perfécution & qui fe don- 
noient 'pour les prédicateurs. d*un Evan- 
gile de paix , dans le tems où ils étoienc 
eux-mêmes perfécutés, deviendroient un 
jour des monftres de cruauté & les plus 
violens des perfécuteurs ? Cependant la 
chofe cft fouvent arrivée & elle arrivera 
toujours. Il eft évident gue les plus dis- 
tingués parmi les premiers Réformateurs 

font 
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.font devenus perfécuteurs en théorie & 
d^ns la pratique toutes les fois qu'ils ont 
eu le pouvoir en main ; pour lors ils ont 
enfeigné de vive voix & par écrit aue la 
perfécution étoic une chofe louable oc. né- 
ceffaire, par là ils opt contredit tout ce 
qu'ils avoient antérieurement dit en fa- 
veur'de la tolérance, dans un tems où ils 
étoient eux-mêmes les viftimes dç la per* 
fécution: on leur doit la juftice de con- 
venir qu'ils ont très fidèlement pratiqué 
les maximes violentes qu'ils ont enfei- 
gnées. 

Luther , Mélanchton, Zwîngle, Bu* 
cer, Beze, Farel, & fur-tout Calvin , fe 
font montrés de très-ardens perfécuteurs. 
Ce dernier s'eft diftingué par un infâme 
Traité qu'il écrivit en faveur de la perfé- 
cution , & encore plus par les perfécu- 
tions qu'il fufcita contre plufîeurs hom- 
mes de mérite. Cajiillion ou Cajlalion^ 
homme éminent par fon fçavoir & fes 
mœurs, fut injurié & perfécuté par lui, 
uniquement parce qu'il n'étoit point de 
fon avis fur la prédeftination , le libre 
arbitre, l'élection, le Cantique des Can- 
tiques, & la defcente de Jéfus-Chrîft aux 
Enfers. Ce fut encore par les foins de 
Calvin que Servet fut emprifonné & brû- 

I 
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lé comme hérétique (i). Le pauvre Sef- 
Tet fut traite dans la ville Proteftantè de 
Genève de la même manière qu'il eût pu 
Fetre dans l'Inquifition Roumaine; on lui 
confisqua tous fes biens & une ' fonftne 
conliderable d'argent; on l'enferma dans 
un cachot où il fut en proie à te vermi- 
ne, & Ton finit par le faire périr fur un 
bûcher. 

Pour faire connoître refprit qui ani- 
moit Calvin , je vais rapporter les plain- 
tes que Câftalion faifoit contre lui au fui- 
jet des trait emens qu'il a voit efluyés ^t 
fa part. Il dit- en parlant à Calvin : ^ Dans 
» un libelle écrit en François vous m'ap^ 

• (i) Quelques jours avant le Jugement de Servet 
Calvin écrivoit à un ami qu'il efpéîo'it que fa fen- 
tence iroit au moins à la oiort, (faltcm fore capi- 
ialem,) Théodore de Beze écrivît un Traité pour 
prouver la légitimité de punir les hérétiques. Pier* 
i;e Dumoulin fameux' Théologien Proteftant & Pas* 
teur de TEglife Réformée de Paris , publia en 
I6i8 un livre intitulé i'jînatomîe de V jirminianis^ 
ffie, dans lequel il appelle les Remontrons , des 
hérétiques, des feftaires , des novateurs , des mon- 
ftres , des fcélérats , deis blafphéiçiatçurs , êtes, irrfôf 
lens &c. Il ajoute que quiconque i^c croit pas ea 
Jéfus-Chrîft,. n'eil point un' ei^fant de Dieu , &■ 
par conféquent n*a aucun dtoit à la pofïèiîîon des 
biens temporels, quand même £1 pofféderoit d*zïU' 
l^urs toutes les Vertus fociales.. Voyez Branîu ^ifiù 
de la Réform. 



;^ peliez un, bl^fpWniateur, un c^lomniar 
5,: ceur ^ un m^di^ot j un chien a^oy^nc, 
^ un ignorant, une bête, un impudenç^ 
^ un impoftçujr , un corruptenr impur dic 
^ l'Ecriture Sainte , un homme qui ife 
^ moque de Dieu , un contempteur de 
„ toute religion, un infolent, un chien 
„ impur, un impie, un Ubertin , un eft- 
„ prit dépravé , un .vg,gabond , un fri* 
„ pon &c. " , 

. Nous ne d<rvoas point être furprif 
qu'un homme d'au cara6èere auflî emport- 
te que Calvin ait pu enfeigner que Dieii 
prédeftinoit un grand nombre de fes cré» 
awres k la dMao^âfion éternelle. Une pa- 
4 reille opinion me paroît devoir naturelle* 
ment découler, de la laéchanceté du ca* 
railete de cet homme ; il y a tout lieu dî 
foupçpnner iju' en -général les opinions de$ 
homines dépejident bien plu« qu'on n« 
pônfe de leurs difpûfitions najturelles. 
/ Cette cnnialle perfécujtion que Calvin 
fit éprouver, à. Gaftalion fut approuvée 
par-;Mâand(M©n:, par Bucer, par Farel. 
Le premier écrivoit dans une lectre à BuU 
Haager que le;Séi|at de Genève atvoit très- 
bien fait de lmett« à mort l'hérétique, /& 
qu'il itoit furpris qu'il y eût des gens qui 
Wamaflent une pareille fé vérité.. Le fe^ 
coQ^' dit . dxarîcadbleiQfini: .& pieufemeiit: 

I 2 
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dam un Sermon public qu'on aurait M M 
ûtracber les boyaux ^ les déchirer en pià^ 
€€S. Farel le troifieme dit avec autant 
de charité chrétienne qu r/ eût mérité de 
mourir de dix mille morts. 

II n'eft pas douteux que Calvin ne fût 
un homme de grands talens, très-fçavarit, 
très-zélé , très-utile à la réformatiôn ; mais il 
ne fe faifoit aucun fcrupuJe d'acculer , de 
difFamer,de calomnier fes confrères; de les 
traiter de prévaricateur» & d'hypocrites , 
d'aller jusqu'à prendre Dieu à témoin de 
fauffetés évidentes, de perfécuter fes en- 
nemis jusqu'à la mort. C'efl au lecteur à 
donner à ce fublime Réformateur les qua- 
lifications qu'une pareille conduite femble 
mériter ; au moins efl-il certain que fa 
façon d'agir y ainfi que celle des Théoïo-: 
jiens dont nous venocs de parler, con«^ 
irme le jugement que nous avons ci-de- 
vant porté des Saints & des Pères de l'E- 
glife Chrétienne, je veux dire qu*il y a 
des hommes qui ont beaucoup de religioâ 
dans la tête & qui n'ont point de vert ur 
dans le cœur. 

Cet efprit atroce & perfécuteur' qui 
animoit ces merveilleux Réformateura 
s'eft affez généralement emparé des Egli-> 
fes Réformées. Il feroit difficile & mê- 
me impofiible de nommer, une feule Sglw 
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fe ou fefte parmi lés Proteflans , qui 
ayant eu le pouvoir en main n'ait point 
perfécuté. La Suîffe, la Hollande & no- 
tre propre pays nous fourniflent une infi- 
nité d'exemples de perfécutions Protes- 
tantes, 

Les Eglifes de Baie, de Berne, de Zur 
rich , oe SchafFoufe , dans les lettres 
qu'elles écrivirent aux Magiflrats de Ge- 
nève, applaudirent au traitement odieux 
qu'ils avoient fait à Servet, & fe rendi- 
rent coupables elles-mêmes de femblàbies 
cruautés, ^ • 

Valéntin Gentilis , natif de Cozance 
en Italie, eut le malheur de tomber dans 
quelques opinions erronées fur la Trinité ; 
il prétendoit que le Père feul étoit Dieu 
par lui-même, qu'il étoit încréé, ejjentia^ 
teuTj ou celui qui donne l'effénce a tous 
les êtres, mais que le Fils étoit ejjintîé^ 
ou dérivoit fon eflence du Père, & par 
conféquent qu'il n'étoirpas Dieu par lui- 
même , quoique pourtant il le reconnût 
pour vrai Dieu. Il raifonnoit à-peu-prés 
de la même manière fur le compte du St. 
Efprit ,• il faifoit des trois perfonnes trois 
efprits éternels , diftingués par une fubor- 
dination graduelle, en réfervant la mo- 
narchie au Père qu'il appelloit le feul 

pieu. Ce Théologien forcé de fc fau- 
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Ver de fon pays à caufe de fà religion vinf 
fe réfugier à Genève , comme dans un 
lieu d'azyle , mais il fe trouva bien trom- 
pé ; il fut obligé d'abjurer fes opinions , 
condamné à une rude pénitence , on le 
conduifît dans les rues en chemife , les 
pieds & la tête nuds , une torche au 
foing , & on lui enjoignit de ne point for- 
tir de la ville fans permiflîon exprefle. 
Nonobftant ces défenfes il trouva le mo- 
yen de s'évader & fe retira dans le Can- 
ton de Berne, où il fiit encore bien plus 
maltraité , car il y fut arrêté , emprifon- 
né, décapité (2). 

(2) M. Keyfler dît dans fes Voyages que la fa- 
çon de penfer des Genevois eft maintenant bien 
changée relativement à la perfécution ; il affure 
que l'on n'y parle qu'avec horreur du flipplice de 
Servei, & que les Eccléfiaftiques eux-mêmes defî- 
reroiènt que cette avanture fût mife en oubli. To* 
IHe I. pa:^. 173. 

Cependart l'exemple du célèbre Jean Jagues 
Rouffeau qui par fes écrits s'efl illuftré lui-même 
aînfî que fa Patîie / prouve que le levain de la 
perfécution eft bien loin d'être étouffé dans îe 
cœur des Genevois. Ce Philofophe a efluyé de- 
puis des perfécutions très-vives de la part du Cler- 
gé de la Principauté de Neufchâtel , qui ne s'eft 
p< Int •oublié dans cette occafion. On fçaît que-ce 
Cler^',c très-infolent a, nonobftant la protedlon du 
Roi de PruîTe fon Souverain, perfécuté M. Petit-- 
pierre Pafteur Reformé; pour avoir ofé foutenir 
que Dieu étoit trop bon pour permettre que les 

/ 
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.-L'on pourroît encore citer un grand 
nombre d'exemples de perfécutions exer» 
cées par toutes les Eglifes Proteftantes 
dont on vient de parler. On publia à Zu- 
rich un édit très-févere contre les Ana- 
baptiftes, ou contre tous ceux qui fe fe- 
roient baptifer de nouveau; plufieurs de 
ces hérétiques furent punis de mort; l'un 
d'entre eux fut condamné à être noyé d'u-* 
ae façon très-burlesque par Zwingle qui 
dit en quatre mots qui Hcrum tnergit , 
mergatur ; que celui qui fe rebaptife foit 
noyé. 

. L'efprît d'intolérance & de perfécution 
a long-tems régné en Hollande parmi les 
Réformés, & s'eft fait fentir avec fu- 
reur dans ce pays. Les animofîtés écla- 
tèrent d'abord entre'les Luthériens & les 
Calviniftes , qui félon la Remarque de M. 
Chandier dès l'enfance de la Réformation 
s'anathématifoient les uns les autres , à 
caufe de la diverfité de leurs opinions au 
fujet de TEuchariftie, & qui regardoienc 
la douceur & la tolérance comme des cho- 
fes intolérables. Par la fuite ce zèle fe 



peines de l'Enfer fuffent éternelles; mais le Cler- 
gé pour fes intérêts en ce monde s'obUine à êtrd 
éternellement damné dans l'autre. 
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porta contre les Anabaptiftes dont jplu- 
iîemrs furent mis à Tamende , emprifon- 
nés , bannis. Enfin il s'ëlevaune que- 
relle furieufe entre les Gomariftes ou vrais 
Calviniftes & les Arminiens ; elle occa- 
lîonna une violente perfécution , dont les 
derniers furent les viftimes; ceux-ci fu- 
rent par la fuite appelles Remontrans. 

Jacob Arminius, Tun des Profefleurs 
de Théologie de l'Univerfité de Leyde, 
^ifputant fur la doftrine de la prédeftina- 
tion , s'avifa de s*écarter de l'opinion de 
Calvin fur ce fujet ; il trouva dans Go- 
marus fon collègue un puiflant adverfaire. 
Celui-ci foutenoit que par un décret éter- 
nel Dieu avoit décidé ceux d'entre les 
hommes qui feroient fauves ou damnés. 
Comme ce dernier fentîment étoit celui 
de la plus grande partie du Clergé des 
Provinces -Unies, il s'efforça de décrier 
Arminius & fa doftrine, on refufa tous 
les accommodemens , on excita les Magi- 
flrats, en leur montrant la néceflîté d'ex- 
tirper l'Arminianifme & de détruire les 
Arminiens, que l'on traitoit de Pertes, de 
Diables, deMamelukes. On difoit hau- 
tement dans les chaires gu'il falloit tout 
entreprendre , qu'il falloit en ufer com*^ 
me Elle avec les Prêtres de Baal ; lorsf- 

quQ k tems de Téleftion des nouveauic 
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Magiftracs fut arrivé , les Prédicans de- « 
mandoient à Dieu des hommes dont le 
zèle allât jusqu'à répandre le fang. En 
un mot le Magiilrat fe conformant à l'hu- . 
meur maflacrante de fes guides fpirituels , 
de fes doux Pafteurs , perfécuta cruelle- 
ment les pauvres, Rémontrans ; pjufieurs 
de leurs Miniftres furent chafles du pays 
fi fubitement qu'on ne leur laifla pas mê- 
me le tems de régler leurs affaires , ou de 
fè pourvoir d'argent pour vivre dans le 
lieu de leur banniffement. Beaucoup d'au- 
tres perfonnes furent obligées de s'expa- 
trier ; le fçavant Grotius fut condamné à 
une prifon perpétuelle , dont il fe tira par 
l'adrefFe de fa femme ; te Grand - Penfîon- 
naire Barnevelt , pour avoir favorifé le 
parti des Rémontrans , eut la tête tran- 
frhée. 

Perfonne n*îgnore avec quelle furie l'es- 
prit perfécuteur exerça fes ravages en An- 
gleterre immédiatement après la Réfor- 
mation ; & cet efprit s'y eft depuis rani- 
mé très- vivement à plufieurs reprifes. Sous 
le régne de Henri VIII. ce Prince four- 
nit à la perfécution une épée à deux trdn- 
chans qui bleflbit égalçment les Proteftans 
& les Catholiques. Edouard VI. n'étant 
u'un enfant fut gouverné par fon Con- 
eil & fur-tQut par Cranmer, qui engagea 

I 5 
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ce Prince à faire périr pliifieurs perfonnéa 
pour leurs opinions religieiifes , mais il 
ne s'y prêta qu'avec tant de répugnance , 
que fe trouvant, pour ainfi dire, con- 
traint par cet Archevêque de fîgner un ar- 
rêt qui condamnoit Jeanne Bocher à être 
brûlée vive pour quelques opinions fana- 
tiques au fujet du Chrill, Edouard ne put 
s^mpêcher de verfer des larmes , & dit 
que s'il faifoit un péché ce feroit l'Arche- 
vêque qui en répondroit devant Dieu. 
Gomme Cramner lui-même devint martyr 
fous le régne fuivant , nous avons tout 
lieu de croire que plufieurs de ceux tjui 
ont fouifert le martyre ne^i^nquoient pas 
de la volonté , mais de la puiflance néces- 
faire pour faire d'autres martyrs. 
• La Reine Elizabeth , quoiqu'à bien des 
égards elle fût très -grande Princeffe, a- 
voit dans fon caraftere beaucoup de la 
nauteur & de la févérité de fon père , & 
quoique fous le régne de fii fœur Marie el- 
le eût vu & même eût éprouvé les effets 
cruels de la perfécution au point qu'elle 
eut aflez de peine à fauver fa propre vie , 
elle ne laiffa pas de perfécuter non feule- 
ment fes propres ftijets , mais encore des 
étrangers, qui étoient venus fe réfugier 
dans fes Etats pour échapper.aux cruautés 
qui s'exerçoient dans leurs pays 3 ils furenc 
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(ans doute bien étonnés de trouver en 
Angleterre les mêmes traitemens ; en 
effet quelques-uns d'entre eux furent 
fouettés , emprifonnés , bannis , & 
d'autres fureilt mis à mort, entre autres 
deux dont l'un avoit une femme & neuf 
énfans: ce malheureux demandoit pour 
toute grâce qu'on lui permît de fortir du 
royaume avec fa famille, mais ce fut vai- 
nement ; tous deux Anabaptiftes furent 
brûlés vifs à Smithfield. 

Quoique le Roi Jacques I. eût été éle- 
vé dans le Presbytérianisme , & rendît 
grâces à Dieu , lorsqu'il étoit en EcojQTe, 
d*ètre à la tête 4' une Eglife la plus pure 
qui fût au monde; cependant quand il par- 
vint à la Couronne d'Angleterre il perfé- 
cuta les membres de fon ancienne Eglife , 
ainfi que tous ceux qui n'adoptoient pas 
les opinions des Epifcopaux d'Angleterre, 
Quelques Evêques a voient trouvé le fe* 
cret de flatter fa vanité; en reconnoiflan* 
ce il leur lâchoit la bride contre fes fu- 
jets , dont plufîeurs furent traités par eux 
avec la barbarie familière aux Miniftres 
du Seigneur. 

Son fils & fon fucceffeur Charles L 
marcha fur les traces de fon père. Laud, 
Prélat hautain, turbulent & fans pitié, ne 
vauloit que perfonne eût Taudaoe des'op.? 
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pofer à rintroduftion des rites & des cé- 
îémonies de TEglife Romaine dont il é- 
toit fort épris ; en conféquence il traita 
d'une façon très-cruelle plufieurs Théolo- 
giens & Gentilshommes Proteftans. qui 
ne vouloient pas fe conformer à fes capri- 
ces ; mais ce prêtre fougueux fit tant psu: 
fes excès qu'il eut la tête tranchée, après 
avoir été la caufe du renverfement total 
de l'Eglife & de l'Etat. Quand ceux oui 
avoient été fi récemment j)erfécutés fu- 
rent parvenus à leurs fins, ils fe compor- 
tèrent avec autant de douceur , d'indul- 
gence & de charité Chrétienne que tou- 
tes les autres feéles quand elles ont eu le 
pouvoir en main; ils perfécuterent tous 
ceux qui ne penfoient pas comme eux; 
mais leur régne finit par le rétablififement 
de Charles IL 

Ce Prince h'avoit lui-même que peu ou 
point de religion ; cela n'empêcha pas 
qu'il ne permît à fes E\*êques de tour^ 
menter & d'opprimer fes fujets de la fa- 
çon la plus révoltante. Au lieu de con- 
loler fon peuple confl:erné d'un incendié 

3ui avoit confumé la plus grande partie 
e la Capitale, & d'une pefte qui avoit 
emporté des milliers d'hommes, il aggra- 
va les maux de fes peuples par des confis- 
cations , des amendes & par les perfécu- 



tiens qu'il fit éprouver à un grand nom- 
bre de perfonnes diftinguées par leur mé-f 
rite & leur fçavoir. 11 eft bon de rei 
marquer que les mêmes perfonnes qui 
pour leur religion furent bannies dans 
fa Nouvelle- Angleterre , où elles devins 
rent toutes puiffantes & en pofleffion dut 
'pouvoir , perfécuterent dans ce pays & 
pourfuivirent jusqu'à la mort les pauvres 
Qmkres ou TrêmbUurs, qui de toutes les 
^ftes du Chriftianifme font laplùsdou-^ 
ire, la plus innocente, la plus femblablet 
aux premiers Chrétiens, 
. Le Roi Jacques II. en continuant à 
perfécuter fuivit l'exemple de fon frerev 
& agit en cela, conformément à fon caraof 
tere cruel & aux principes fanguinaires de 
fa religion. Cependant peu après fon a-p 
vénement à k Couronne il publia une dé- 
claration en faveur de la liberté de con-; 
fcience ; mais par cette démarche il ne feï 
prôpofoit que d'introduire la profeffionr 
publique de Ja Religion Romaine qu'il 
vouloit à toutes forces établir dans fes ro- 
yaumes ; s'il eût pu réuffir,: .que pou- 
Vions-nous attendre d'un Prince naturel- 
lement féroce , gouverné par un jféfuite^ 
èfcl^ve du Pape, enivré de dévotion, de 
fanatisme ou de zèle ? Notre pays feroit 
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bientôîbfdiCyewu la proie des oifeaux <Ja 
proie, des 1- ré très Ôç des Moines, & n'au* 
roit été qu'une fcene de carnage & d'hor-p 
reurs. Maib une heurèufe révolution dé* 
tourna ces maux de nous & fauva la nar 
tijon de la d€;flruciion dont elle éfoit me- 
nacée. 

Durant le régne de Guijlaume III, qni 
n'étoit nullement dévot, mais qqi fembl^- 
ble à Guillaume I. Prince d'Orange favo^ 
rifoit les gens de mérite de quelque reli- 
gion qu'ils fuffent,. & qui d'ailleurs avoiç 
été placé fur le trône de la Grande • Bre-: 
tagne pair le confenjtemeiît &Ies fecours de 
toutes les Seftes Proteftantes qui font patr 
minons; durant ce ré^ne, dis- je, to^it© 
perfécntion fut aflbupie jusqu'à ce guet 
ver(5 la fin du régne fuivant un Prêtre hi 
natique (3) ayant femé la difcorde , ]^ 
perfécution Proteflante commença à. fe, 
ranimer & à montrer fes griffes ; mais Ijç^^ 
mort de la Reine Anne mit fin aux prQ/* 
jets finillres du parti qui gouvernoit a- 
lors, & la perfécution fut. enfévelie âm4^ 
le même tombeau qu'elle. Puifle - 1 r ç^te^ 
n*en jamais fortir& ne pins veniç troujaiçç' 
cet heureux, pays ! .... • ,. ,f 

Nous voyons donc quç les Catholiqiiôd 

'•.'•■ •' ■ ^' •*» . •- ' ji.ii^U 

(3) Le Dofteur SacheverelU 
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'Romains n'ont point été ky feols qui 
ayent perfécuti , mais la perfécution cette 
Déeffe infernale a été adorée, fomentée^ 
obéie par .toutes les feftes des jChrétieni 
dès qii elles ont^eu le pouvoir d'exécuter 
fes volontés & fes caprices! Cependant il 
faut convenir qu'elle a pour toiLrjofurs fixé 
fa demeure, "ârétablifon trône. dans l'Eé 
glile Romaine ; là die régne avec un 
fceptre de fer, elle eft environnée de la 
terreur , elle tranche fans obftacles avec 
Ibn glaive meurtrier. 
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SECTION XII. ^ 

* r ' . ^ 

■r 

Recherches fur hs caufes.de la çruuuté Gf 

je refprit perféciaeur qu^ Von'rçmflrijue .^ 

fur-tout dans les Prêtres^ i/^, CMr] ,. 

gUfei Romaine. ; \ ', ^' 

S* 
I NO HT S cQfifidéroîis lea.cmautés é"! 
normes exercées par les Erétiresidc: i'Eglit 
fe Romaine, lïiême Ikna que den parût 
les y enga^ , .&. fou vent fur .xles per> 
fohnes pieafes, innocentes & vertueufes^ 
dont tout le crime éijoit de vouloir honot 
ter Dieu feion leurs coirfcÎÊncQs ^ joous^ 
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demenrerons convaincus que perfonnt 
,4dans les nations civilifées n'a pouffé auffi 
loin la férocité, & n'a joué unrôleauffî 
barbare que le Clergé du. Pape, 

L'on ne peut douter que dans refpece 
humaine il ne fe trouve des individus dont 
les uns font naturellement durs & cruels, 
tandis que d'autres font tendres & compar 
tiffans ; cependant on ne peut pas fuppo- 
fer que la plupart de ceux qui le deïlinent 
au lervice des autels ne foient tous choî-r 
fis que parmi les hommes de la première 
cfpece , & qu'il ne s'en trouve que très- 

Î^eu qui ayent des fentimens d'humanité. 
I faut néanmoins convenir que fi les Prê- 
tres Rbmains euffent tous été choifis par- 
mi les êtres les plus cruels ^ ils ne pour- 
voient point agir autrement qu'ils ne fontu 
^ Puis donc que la férocité par laquelle 
ces hommes fe diftinguent de tous les au- 
tres ne peut être attribuée à quelque qua- 
lité naturellement inhérente en eux ou 
qui leur foit particulière, il faut en chtî^ 
cher la caufe ailleurs. Quoique l'éduca- 
tion que reçoivent les Eccléuailiques de 
TEgliie Romaine ne diffère pas d'une fa* 
çon bien marquée de celle det autres pçr- 
fonnes de leur religion qui étudient les 
lettres, cependant nous trouvons dans l'es 
éducation des membres de ce Clergé des 

cir* 
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cîrconftances plus ou moins éloignées cjuî 
femblent de nature à leur infpirer les dis- 
pofitions barbares dont nous parlons. 

L'on a fur-tout grand foin d'enfeigner 
la logique & l'art de difputer aux jeunes 
gens deftinés aux fonftions Eccléfiafti- 
ques; on leur remplit la tête de queflions 
métaphyfîques, de fubtilités , de Théolo- 
gie Scholaflique ; on leur fait étudier les 
Pères de TEglife; on leur fait lire des Lé- 
gendes & des Vies des Saints. 

La logique a, fans doute, de l'utilité, 
mais par la façon dont on l'applique dans 
les études du Clergé, au lieu de mettre 
les hommes à portée de découvrir & de 
défendre la vérité , elle n'apprend qu'à 
l'obfcurcir & à rendre l'erreur & l'impos- 
ture fpécieufes & probables. En un mot 
la logique que l'on enfeigne aux jeunes 
Eccléfiafliques ne femble être que l'art de 
jetter de la poudre aux yeux des autres ; 
mais cette poudre revient fouvent contre 
eux-mêmes & les aveugle pour la vie. 

La métaphyfîque n'eft propre qu'à leur 
remplir l'efprit de mots vuides de fens ^ 
d'idées vagues, de notions faufles, d'opi- ^ 
nions arbitraires. La Scholaftique n'eH 
qu'un tiflude queftious inutiles, ridicules & 
fouvent indécentes. Les ouvrages des Pè- 
res, pour lesquels on leur infpire la vénéra- 
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tîon k plus profonde 3 les infeflent potr 
r ordinaire d^opinions erronées , leur inf- 
pîrent un efprir de parti, des idées fu* 
perftitieufes , des maximes dangereufes ,. 
en un mot excitent en eux des animofîtés ^ 
de la virulence , de Tintolérance , dont ee$ 
grands perfonnages ont été eux-mêmes 
animés contre ceux qu'il? traitpient d'hé» 
fétiques. Enfin les Légendes & les Vies 
des Ss^ints les confirment dans toutes les 
idées fauffes ou dangereufes qu'ils ont 
puifées dans les Pères , Jeu? rempliffent 
% cerveau de faux miracles ât de faits 
merveilleux, les acçputumement à croire 
les romans les plu? incroyables, les men- 
fonces les plus évidens , leur font pren- 
dre le fanatisme le plus dangereux pour la 
leligion la plus pure, & les écarts de l'ex- 
travagance pour de la vnûe dévotion (i)» 
Ajoutez à tout cela que ceux qui font 

Ci) L'on a diji rapporté dansr cet Eflaî différent 
exemples qui prouvent l*oigueil , rhumeur turbu- 
lente » refprit cruel & perfécuteur par lesquels un 
grand nombre dfe Pères de TEglife s'eft dîftingué ; 
cependant pous rendre ce tableau plus complet: 
nous joindrons encore un fupplément à cet Eflài ^ 
dans lequel nous parlerons des maximes dangeren* 
fes , des opinions erronées , des idées bizarres , 
des fuperftitîons , de la crédulité, des interpréta» 
tions ridicules dés £critures que l'on trouve dan» 
les •UTiages d« ces grands hpiuoes; ikm» jr j€ttCK 
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chargés de l'inflniélion des jeunes geni 
ddlinés à l'état eccIéfiaClique ^ étant dès 
Prêtres eux-mêmes, n'épargnent rieh 
pour infpîrer à leurs élevés l'idée qu'ils 
font inmliment fupérieurs aux Laques; 
& que ceux- ci doivent avoir pour eux le 
refpeft le plus profond; ils leur incul- 
quent de plus que Théréfie eft le plui 
grand des crimes , que rien n'efl plus né- 
ceflàire & plus légitime que d'extirper 
les hérétiques ; que l'on doit regarder les 
incrédules comme les hommes lez plus 
dangereux dans un £tat ; que Ton doit 
employer les moyens les plus cruels & les 
plus fanguinaires pour les réprimer; que 
toutes les voies dont on fe fert pour y 
parvenir font juftes & très-agréables à la 
Divinité; ^ue le Clergé eft ddliné par é- 
tat à s'acquitter de la fonélion fublime de 
conibattre les ennemis de l'Eglife. 

Ainfi chargés de connoifîances inutî-> 
les, remplis de zèle & de frénéfîe pour 
des opinions faufles , pour des cérémo- 
nies aofurdes ; bouffis d'orgueil & de va- 

• 

drons en pea de mots les queftioos Indécentes & 
ridicules que Ton agite dans la Théologie Scholadi- 
que ; nous parlerons encore d'une foule d'extrava- 
gances que les bons Catholiques» alnH que quel- 
ques autres Chrétiens, dnt régardé conune dfs eS», 
sets de la .plus fubliinc dévotioii, 

K 2 
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té (2) , empoifonnés de principes perni- 
cieux , les jeunes Eccléfiaftiques forcent 
des Séminaires où i)s ont été éduqués ; 
s'ils entrent enfuite dans quelqu'Ordre 
Monaftique, ils y mènent une vie reclu- 
fe qui les rend fombres & mélancoliques ^ 
qui aigrit leur caraélere , qui les porte à 
la cruaiicé. En effet que peut-on atten- 
dre de perfonnes féqueflrées du monde ^ 
qui n'ont aucune occupation raifonnàble , 
qui font privées de tout amufement & des 
plaifirs même les plus innocens? Mais 
foit qu'ils embraflent la vie monaftique, 
foit qu'ils entrent dans le Clergé féculier » 
les Ecclédaftiques Romains lont obligés 
de garder le célibat; c'eft aux Médecins 
& aux Naturaliftes à examiner les effets 
phyfiques que Tobfervation exafte de cet- 
te loi peut produire fur le tempérament ; 
ils décideront fi elle n'eft pas propre à ren- 
dre quelques hommes chagrins oc cruels : 
au moins eft-il certain que le célibat les 

(2) Indépendamment de^cette vanité que Ton ins- 
pire aux jeunes gens deftinés à l'Eglife, les per- 
fonnes qui étudient les Lettres font déjà difpofées 
par elles-mêmes à méprifer la partie ignorante dw 
genre liumain. Dans le tems où le peu de fçavoîr 
€{m exiftoît dans le monde éroit exclufîvement pos- 
fédé par les Prêtres , ceux-ci étoient très-fiers , ôl 
cela fournit au Clergé Romain la facilité de trom- 
per k de tyraanifer les pauvrts Laïques. 
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lroIe,iI anéantit pour eux les liens fi doux 
du mariage, de la paternité, de la parçn* 
té, qui font, fans doute , propres à nour- 
rir dans les hommes la bienfaifance , la 
fenfibilité, la pitié. Conune un grand 
nombre de Moines & dç Pxetres de TE- 
glife Romaine font forcée dç s'interdire 
toute converiktion avecik X^^e » tandis 
qu'elle efl: permife aux Pr^Cr^s ^ des autres 

J^ays, & (juiL fagement réglée tend à po- 
ïr , adoucir , •? humanifer lesihommçs , cet- 
te cir confiance feule pe^tr -nous faire de- 
viner pourquoi les Prêtres de l'Eglife Ro* 
maine font plus durs & plus féroces quej 
les Laïques. U eft bon d'obl^rver en pas-^ 
fant que Ton rencontre plus: de trifteûTe, 
de- brutalité^ de cruauté c^ez les Maho-, 
métans, les iTurcs & lesi Maures, ainû 
que dans les autres nations où, la conver-; 
fetion & le commerce famiU^r des deuxj 
fexes font interdits, que dans les pays où, 
les hommes & les femmes fonç confondus^ 
& vivent en fociété. •. . 

.. Puisque, cette converfatîon fi agréable 
avec les femmes. eft d*une fi grande utili-^ 
té pour les. hommes, quel d(Ommage n'efl>. 
ce pas pour les deux fexes que les femmes, 
ne. fbient pas pour l'ordinaire élevées de^ 
manière à. rendre leur comip^ce plus uti- 
le & pour nous & pour el^s-mém^ 1 Si 

K3 
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sa liea de leur remplir la tête de bagatel^ 
les ou de choTes encore pires, on leur inf-i' 
pirmt de bonne heure le goût des objets 
vraiment eftimables , on ne les verroit 
pas continuellement occupées de futilités 
^ courir après des amufemens enfantins ^ 
ridicules, coûteux & fou vent criminels; 
leur coHverfatiôn ne feroit ni auffi infipi* 
de ni auffi impertinente gu'eUe Feft trop 
communément ; au contraire.fi leur elprit 
étoîi; cultivé & enrichi de coionoilTances , 
dont il n'eft pas douteux qu'elles ne fus-5 
fent très - fufceptibles , quelle fatisfaftion 
& qudles rcflburces ne trouyeroient-elles 
Jas en elles - mêmes , & à quel point ne 
fc rendroient- elles pas adorables à nos 
yeux ! Quel pouvoir & quels charmes 
n*auroit pas la beauté fi elle étoit ornée 
de la bonté, delà raifon, delà fciencel 
I^es attraits une fois ôétris, - ne: refteroit- 
iî donc pas encore aux femmes? des quali- 
tés propres à leur mériter nos égards , no-, 
tre eftime ^ notre attachement ? 

' Mais revenons à notre fujec. L*on a 
fait remarquer au commencement de cet 
ouvrage que plufieurs des paffions aux- 
quelles la nature humaine eu, fujette, h- 
liiflent par fe changer en cruauté quand 
«Iles vont à l^'aicès. Il n'eft point de pas- 
fions qui prouvent mieux cette vérité que 



f orgueil & TambitioD ; or il n'y a pef- 
fonne au monde qui foit plus fujec à cet 
deux pafliotis que le Clergé de l'Eglife 
Romaine. Uon peut encore ajouter à 
cela qu'une troupe nombreufe de brigands 
efl; communément plus eâFrontée & plus 
cruelle ^ue celle qui n'eft compofée que 
d'un petit nombre de fripons; il en eft de 

r'me des Prêtres Romains dont Faudace 
la méchanceté ibnt augmentées par 
leur nombre. Enfin il eft bon d'obfer-^ 
Ycr que les Prêtres & les Moines^ font ti- 
rés pour la plupart de la lie du peuple. 
L'on a vu des jPapes mêmes fortir de lîx 
faiige pour monter fur lé Trône Pontifia 
cal y d'où ils ont infolemment donné des 
loix aux Potentats de l'Europe ^\ 

:. Quoique f orgueil & Tambiaon^exci* 

• • • » 

(3) Grégoire VIL étoft d'une naîflsùîce très-otn 
fcure.' Ce fut lui qui eut les démêlés les plus ian^ 
^lans avec l'Empereur, qu'il força, comme on « 
vu, de venir implorer fà clémence. Ce fut c0 
métne Pape ()ui iencit qû'ît étoltf de l'intérêt de TE* 
flife que les Prêtses ne ftifient point mariés. A- 
lexandre V. dans ifbn enfance avoit été mandlanc 
Pie V. étoit fils d'iin Bouvier. Sixte V. âvoit gar- 
dé les pourceaux. Presaue tons >s Moines font 
tirés de la plus vile populace, & nont jamais jeçif 
une éducation konnêee ; d'ailleurs ils vivent danir 
des Couvens, ou régnent des cabales» des haines^ 
i^s jaloùfîes , dés an'iiiic^tés peu pr^pr^s i lour (ê(* 
met m hou ^aràjttr^ 

K4 
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tenL fouvent les hommes à la cruauté , 
cependant fans pouvoir ils ne peuvent 
l'exercer impunément au gré de leurs de- 
firs. Malheureufement pour la Chrétien- 
té , comme on l'a fait obferver ailleurs , 
les Prêjtres de l'Eglifé Romaine ont joui 
d'un grand pouvoir, & c'eft-là ce. qui les* 
a mis à portée de remplir l'univers de 
leurs abominations , de leurs perfécutions, 
de leurs cruautés. D'ailleurs les Souve- 
rains aveuglés par la dévotion ou par une 
fauffe politique leur ont toujours prêté 
main forte, & fe font cru en confcience 
obligés d'immoler les viftimes défignées 
par leur fureur. Dans presque tous les 
tems les Princes & les Magiftrats n'ont 
été , poui^infi dire , que les Miniftres des-^ 
vengeances & des, paflîons des Papes & 
du Clergé. Les Edits les plus fanguinai- 
res ont été toujours ceux qui ont eu pour 
objet de mettre à couvert les intérêts du 
Sacerdoce. Depuis la fondatiqn du Chris- 
tianifme nous voyons en tout pays les 
Rois presque uniquement occupés à tirer 
l'épée fur l'ordre de leurs Prêtres^ & tra- 
vailler contre leurs intérêts les plus chers 
pour maintenir des hommes oififs & tur- 
bulens dans la pofleflion des droits qu'ils* 
ont vifiblement ufurpés fur leurs conci- 
toyens : en un mot nous voyons ks Prin-* 
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ccs s'avilir au point de fe rendre les fatel- 
lites & les bourreaux de quelques fpécula- 
teurs ignorans & préfomptueux , qui font 
parvenus à faire regarder leurs futiles dé- 
cifions comme néceflaires au bien-être 
des nations & comme des oracles du ciel. 
C'efl ainfî que le Clergé Romain , qui 
fait profeffion d' abhorrer lejang^, a trou- 
vé le fecret d'exterminer les ennemis & 
de remplir la terre de carnage en écartant: 
de lui l'apparence de la cruauté. Les/ 
chefs des nations ont pris fur eux l'odieux, 
fardeau de la perfécution ; ils fe font 
chargés de la haine qui auroit dû retom- 
ber fur les Prêtres odieux dont ils n'é- 
toient que les inftrumens aveugles, & 
dont fouvent ils font les premières vic- 
times. . • 

(Quelque difpofés que quelques hommes; 
puiflent être a la cruauté par leur mé- 
chant naturel , il en efl beaucoup qui n'o- 
fcnt lui donner un libre cours par la 
crainte de Dieu & encore plup par celle 
des hommes ; mais lorsqu'ils peuvent exer- 
cer leurs fureurs par les nfaiiis des autres , 
lorsqu'ils font eu deflus de. la crainte des 
hommes, lorsqu'ils font encouragés par 
leur nombre , par l'impunité , par l'aveu- 
glement des peuples , par les ufages re- 
çus , par les loix , c'efl alors que fans rou^ 

K 5 
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gir ils fe pennettent les plus grands ex* 
ces ; c'dl alors qu'ils ont le front de pré* 
tendre que Dieu ex^e que Ton trouble 
les confciences , que l'on tourmente les 
hommes, que l'on porte par- tout & le fer 
& ie feu. Il n'y a point de forfaits que 
Ton ne foit en droit d'attendre d'un ordre 
d'hommes dont le cœtir efl ainfi dépravé. 
. U fembie que toutes ces circonftances 
attentivement pefées, fiifiirent pour nou6 
cendre . raifbn de la conduite du Clergé 
Romain: ces réflexions peuvent nous dé* 
couvrir les.. vraies raifons qui font qu'il 
furpaiTe en cruauté les Laïques & les per- 
fonnes qui. ont reçu une éducation hon* 
nête» D'ailleurs les plus grands impos- 
teurs doivent être les plus défians , & les 
hommes les plus défians font toujours les 
pltis cruels. * 




_• 
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SUPPLÉMENT 

4 VEJJid fur la Cruauté Religieufe. 



c 



Omm'e dans l'Effkî précédent Ton 
a déjà fait fentir les conféquences fâcheu- 
fes^qui réfulteiit de* ia vénération qu*Qnt 
les Chrétiens, & fur --tome les Catholiques 
Romains que l'o;! deftine à l'E^life , pour 
les ouvrages des Pères ; comme on *» dit 
que la Théologie SchoIafUque daQsrM5[uel« 
le on. exerce Tes jeunes Eccléfiafli^u^s ^ 
remplie de que{lion;s futiles, odieufes Sc 
itiême indécentes ; comme on a montré 
que la leâure des Légendes romanesques 
oc des Vies des Saints difpofoit à une cré- 
dulité ridicule & faifoit> ajouter foi à des 
contes dépourvus de vraifembknce & de. 
bon fens, & faifoit regarder Tenthoufias-: 
nie & la fuperftition comme la dévotion 
la plus parfaite ; je me crois obliges de 
prouver mes aifertions par des exemples». 
Je commencerai 4onc par rapportes les 
opinions erronées, les cérémonies fuper- 
ftitieufes , les faux* miracles quç* r€*i oroij*, 
ve dans les ouvrages de plufieurs.d«$*pi:jeiijt 
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niiers Pères de l'Eglife ; j'y joindrai le re'- 
cit de quelques miracles racontés par le* 
plus anciens hiftoriens Eccléfiafliques, & 
je parlerai dû la vie de quelques Saints il- 
luftres. "'' 



s E C T I ON I. 

Des opmons crrenées & des cérémonies 

fnperfihieufes quiy ïon trouve dans 

les Ferei de FEglife. 



M 



Onsieur Barbeyrac , dans fon 

traité de la morale des Pères de PEgli/e ^ a 
fait voir clairement qiie plufieurs de, ces 
Êoftôurs^., en déclamant contre le maria- 
ge & en faifant des éloges outrés du céli- 
bat ) ont: jette les fondemens de la vie 
Monaf}:ique,.& ont fait naître Tidce de 
ces vcsux contre nature par lesquels une. 
multitude d'hQmmes & de femmes s*obli- 
gent à-transgreffer Tordre formel de la Di- 
vinité qui^ commande aux êtres de Fefpece 
humaine de croître ^ de multiplier. Le 
même auteur obferve que les Religieufes 
font fouvent qualifiées par les Pères d'JE- 
fèufes ^ Jéfus - Cbrifi ; il remarque que 
8t. Jérôme donne fouvent le titre de ida^ 
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Hame à Eujlocbtum qui étoit Religieufe, 
comme parlant a TEpoufe de Jéfus-Chrif^ 
tandis qa'il donne à fa mère le titre de 
ielU-mere de Dieu. 

Le' même Ecrivain obferve que c'eft le 
jargon inintelligible dont St. Cyrille fe 
fert pour exalter le Sacrement d'Eucharis- 
tie , qui a produit par dégrés 1^ dotlrine 
monftrueufe de la Tranfubftantiation. 

Il rapporte la maxime abominable deStw 
Auguftin que les Juftes ou les Croyans ont 
droit à tout , (^ que les Mécrians n*ont droit 
à rien. Ce principe paroît être Je fonde-, 
ment fur lequel TEglife Romaine a depuis 
élevé fes prétentipAS illimitées fur Tauto- 
rité temporelle. Les paroles de ce Saint, 
font 11 remarquables , tant à l'égard du 
droit des fidèles que relativement au pou- 
voir qu'il attribue aux Princes fur les 
biens de leurs fujets , que je ne puis me^ 
diipenfer de les rapporter ici. Ce grand 
Saint écrivant aux Donatilles leur dit: 

' * 

Et quamvis res quaque terrena non reGtè à 
quoquam pojjîderi pojjît , ni fi veljure divi^^ 
no , quo cunSta juftorum funt , vel jure bu* 
mano , quod in poteflate regum . e(i terra » 
ideàque res veflrasfal/o appelletisy quas nec 
jufii poffîdetis , & fecundUm leges regum 
terrenorum amittere jufft efiis ; frufiraque 
dic(^tîSy nos eis congre gandis laboravimus , 
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tfàm fcriptum legatis labores impiorum jujti 
édent. &c. 

Le Chevalrer Ifaac Newton , dans- le 
quatorzième chapitre de fes remarques fut 
les Prophéties de Daniel , a recueilli dans 
les ouvrages des Pères un grand nombre 
de dogmes erronés, de cérémonies fuper* 
ftitîeufes , de faux miracles débités par 
ces faints perfonnages. Il cite fur- tout 

Cour exemples les deux SS. Grégoire de 
fyffe & de Nazianze , S. Cypnen , S. 
Jérôme, S. Bafile , S. Chryfoftôme, S. 
Athanafe. „ Les Payens , dit Newton^ 
,, trôuvoient du plaifîr & de Tamufemenc 
^ dans les fêtes de Içurs Dieux , & n'é«* 
,, toîent nullement difpofés à s'en priver ; 
j, en conféquence Grégoire, pour facilî-* 
i ter leur converfîon , inftitua des fêtes 
^ annuelles en l'honneur des Saints & des 
^' Martyrs; ainfi les fêtes des Chrétien j 
^ furent inventées pour remplacer celles 
^ des Payens. A la fête de Noël Ton 
„ imagina de porter des guirlandes de 
„ lierre , de fe réjouir & de faire bonne 
3» chère , pour que cette fête tînt lieu de 

„ Saturnales & de bacchanales 

^ L'amufement que fourniflbient ces fo* 
'^ lemnités augmenta le nombre des Chré- 
;, tiens & les fit décroître en vertus, St^ 
9 Athanafe qui mourut en 373. écrivit un 



ItEtxciEUfi* ty^ 

"^ dîfcours fur les religions des 40. mat- 
„ tyrs d'Antioche ; & lorsque les offe- 
^ mens de S. Jean-Baptifte , qui faifoient 
^ tant de miracles, furent transférés en 
9 Egypte, St. Athanafe les cacha dans 
^ le mur d'une Eglife, afin , difoit-il^ 
y qu'ils procurafîent des avantages aiix 
, générations futures ". 

S. Chryfoftôme , dans une de fes Ho^- 
mélies , exhorte les fidèles au culte des 
Saints. ^ Peut-être, leur dit -il, vont 
^ fentez-TOus exhauflës d'un' grand amour 
^ pour ces martyrs ; dans ce cas tombon» 
y à genoux devant leurs reliques , em-- 
^ brâfons leurs cercueils , car les com^ 
^ beaux des martyrs ont un très -grand 
^ pouvoir ". 

En un mot cetjlluftre auteur prouve 
tiairement que la plupart des dogmes Se 
des cérémonies idolâtres enfeignés & pra* 
tiques par l'Eglife. Romaine ont été in^ 
▼entés & recommandés par les Pères de 
FEglife. Il remarque ae plus que ce« 
Saints ont eu radreffe de répandre la cro-^ 

Îrance aux prétendus miracles opérés par 
es reliques de» Martyrs & des Saints (i)» 

(i) Quelques srfmîrateiirs des Pères de l'Eglife 
•nt pris de l'humeur contre le Chevalier Nemo» 
parce qu'il avoit dévoilé leur fuperftitîon & , peut- 
être, qudquc cbole de pire encore > qu€ cet panî» 



/^ 
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•D fait en particulier mention de celui qui 
s'opéra dans Antioche lorsque l'oracle 
.d'Apollon fut réduit au filence auflîtôt 
que le corps de Saint Babylas martyr fut 
enterré près du temple où l'on confultoit 
ce Dieu. L'Empereur Julien le preffant 
jde fatisfaire à fes queftions , ne put en ti? 
rer autre chofe linon qu'il ne pouvoit ré- 
pondre à caufe des oflemens du martyr 
Babylas qui étoit enterré dans le voifî- 
nage. 

S. Chryfoftôme qui rapporte ce dernier 
miracle dit que Julien donna des ordres 
pour qu'on ôtât les os de St. Babylas afin 
qu'ils n'empêchaflent plus Apollon de ren- 
dre fes oracles; mais qu'auflîtôt que ces 
précieufes reliques furent entrées du faux- 
bourg de Dapnné dans la ville d' Antio- 
che, le tonnerre détruilît &laftatuedu 
Dieu & fon temple. St. Chryfoftôme em- 
ployé une Homélie entière & un très-long 
difcpurs qui la fuit à haranguer au fujet 
de Babylas & des miracles qui s'opéroient 

jour- 



lans ont voulu défendre; ceux qui ont lu ces apo«. 
logies & les Ecrits des Pères fans préjugé font en 
état de juger s'ils ont grandement réulîî ; quoi 
qu'il en foit , un homme d'efprit difoit à ce fujet; 
» qu'il n'avoit point lu d'apologie pour les Perw 
99 qui n'augmentât fon averiion pour eux. 
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joarnellement par le moyen dès reliques 
des martyrs , pour l'édification de TEgli- 
fe & pour confondre les incrédules , & il 
aflure que ces miracles prouvoieqt la cer- 
titude de îa réfurreélion. Ce qui vient 
d'être rapporté cft dû au Dofteur Middle- 
ton , qui me fournit encore deux miracles 
rapportés par deux autres Pères de l'E- 

gUfe, 

. S. Grégoire de Nyfle rapporte que S»' 
Grégoire , furnommé le Taumaturge ou le 
faifeur dé miracles, étant en voyage fut 
forcé de fe réfugier dans un temple Pa- 
ycn fameux^ par les oracles qui s'y ren* 
doient, & où les Démons fe montroicnt 
vifiWement aux Prêtres :, mais le Saint 
ayant invoqué le nom de Jéfus , les mit 
tous en fuite , & ayant fait un fîgne de croix* 
il purifia l'air pollué, par la fumée des fa- 
crifices. Le matin du jour fuivant quand 
le Prêtre vint pour remplir fes fonftions 
ordinaires , les Diables fe montrèrent à 
lui & lui apprirent que la nuit précéden- . 
te ils avoient été chaffés par un étranger 
& qu'il ne leur étoit point perniis de re- - 
venir ; il ne fut point en état de les rap- 

Î>eller ni par fes enchantemens ni par fes 
àcrifices. En conféquence le Prêtre en . 
fureur fe mit à courir après Grégoire, & ;. 
l'ayant atteint fur la route il le menaja de;);. 
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}e maltraiter. Mais Grégoire mëpri&nc 
fts menaces lui fit entendre qu'il avoit un 
pouvoir fupërieur à celui des Démons, & 
qu'il pouvoit les feire aller où il vouloit. 
IrC Prêtre étonné de ce difcours^ lui de- 
manda pour preuve de ce qu'il difoit qu'il 
les fît rentrer dans le temple d'oiè if les 
avoit bannis. Gréjgoire lé vouhit l^ien 
& fe contenta d'écrire un billet très-epuçt 
tià des mots : Grigoirn à Satan ytcntre. Le 
Prêtre chargé de ce billet le plaça fur J'^^- 
tel , & les Diables reprirent pofïeffion d^ 
leur ancienne demeure. 

S. Jérôme qui pafle pour le Père de 
FEglife le plus diftingué pour fon fç^voir 
& fon jugement protond , nous dit , dans 
la Vie de S. Antoine premier Hermite , 
qu'allant faire vifîte à un autre Hermite 
nommé Paul , il reçcontra d'abord un 
Centaure qui lui montra le chemin, & en- 
fuite un Satyre à pieds de chèvre dont le 
front étoit armé de cornes., qui lui fit 
amitié & qui fe recommanda à fes priè- 
res , ainfi que tous fes confrères les Saty- 
res du Pays. 

S. Auguftin dit pofîtivement avoir vu 

en Ethiopie un peuple compofé d'hommes. 

fans têtes , ayant deux gros yeux, fur la. 

poitrine , & faits d'ailleurs conime les au- 

;tfe«^ Voy, Jugufi. Scrm$n€S ad fratrcs 
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fim in Ehmd^. Serm. S^. pag^ tt^^. » 
- Oa oesr faii^s perfonnages onfi cf'u léft 
fdwmerireilleux qu'ils rapportent, ou a» 
fie les ont point cras: s'ils lesoatôWife; 
il faut qtf ils aienlt été étrangem^t crédûM 
lesj s'ife ne lès ont point crus, c'eft âti 
leaeur à décider du nom qu'on doit lecà 
â<mnÊr,&[à juger combien on d(At conip^ 
ter fur leurs récits. Cependant il tf rft 
j^oitït diificile de deviner ce qu'on d6k 
^enfer de la bonne foi de Se. Jérôme duî 
feconnoiflant qu'un fait calomnieuit dé^ 
bité fur les Juifs par les Chrécîenfi de' J^ 
tuM&Or étoit totalement improbable ^ a'** 
|ôute néanmoins que Vôn ne doit pas con-^ 
damner une erreur qui a pour pttncipe là 
haine pour les Jaifs & un' iêlé pîeuîc pdlrf 
b fcfi:. I^ ûondemnemus errat&m qui de 
édto ^aëmm êf :fidei pietatâ defi^ndefl 
Dans un autre endroit ce Peré Mt enten-^ 
dre que dans les difoute^ de contl^ovérfe 
dans lesquôllesr on ie prôpole pîûîôt dé 
remporter là viftoîre oue dé trouvét* 1* 
vérité, ilétôit permiis de fé fervir de tott^ 
tés les fraudes qui pouvoleilt coho^ibufeif^- s^ 
vaincre fon adverfkîre. Ori^^eut dire qlï» 
l'exempte de ce grand Saint dl fidèlement" 
fuîvi paf la plupart des Théologiens j îlff 
fémblent afvdir trés-fo^îçnêufemént httnhp 
la^ boiuie^ foi de Idiâ'^ diiputetr. dtM^ës^^ 

La 
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quelles Qii ne trouve pour Fordînaîre qufe 
OÉs fubtilités , des fophismes & des piè- 
ges que ces querelleurs fe tendent réci* 
proquement. Il paroît encore qu'un grand 
nombre d'entre eux fe font çropofé $u 
Jérôme pour modèle dans les inveûives , 
lç$ injures , les calomnies dont ils ont foin 
de fe charger les uns les autres. En effet 
jrien de plus atroce , de plus fcandalcux , 
çle plusoppofé à la charité chrétienne 
que la façon dont ce Père traite le pauvre 
Rufin qui avoit le malheur de n'être pas 
de fon avis ; il lui prodigue les noms de 
Serp^ent , de Vipère , de Démon &c. ; il le 
dévoue à Satan* Il faut convenir que de 
femblables n^odeles ne font propres à inf- 
pirer ni la politefle, ni la modération, 
ni la charité, aux jeunes Théologiens qui 
puifeiont des principes dans les ouvrages, 
de ces Dofteurs. 

. Au refté St. Jérôme fe rend juftice à 
lui-même; il ne rougit point d'avouer & 
de vouloir juftifier Ton caraftere ; il di- 
Ibit une chofe & s'en dédifoît enfuice ; il 
argumentoit pour & contre fuivant les 
©ccafions & félon que la chofe lui parois- 
foit utile ; il prétend autorifer fa conduite 
par l'exemple de St. Paul & de Jéfus- 
Chriîl lui-même, qu'il repréfente comme 
fy fervant de toutes les armes qui fe prd- 
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fentoîeht à fa maiiij.iatis avoir ^ aucun é* 
gard pour la fincérité & la vérité^ auxr 
quelles il ne croit pas que Ton foit aflreinc 
dans la difpute. . v 

Le fçavant . Mosheim , quoique parti*, 
fan très - zélé du Chriflianif^ne , a raifoii 
de craindre ^ que ceux qui irojent puifeç 
i, des lumières dans }es ouvrages des plut 
^ grands & des plus faints Do6teurs du 
^ Quatrième Hecle y ne les trouvaffent tous 
„ lans exception difpofés ^à itromper & k 
i mentir , toutes les fois qu'ils croyoient 
^ que riiitérêt de la rcliçioq l'exîgeoît "1 
Cet auteur ^poijvoit avoir airarément le^ç 
mêmes craintes pour les Do6{;eurs des au^ 
ires fiecles; il auroit pu dire avec notre 
i^avant Middièton: ^ fi ce;^ Pères plu^ 
^ récens déterminés par l'intérêt ou par: 
^ un fauX) 25êle ont pu répandre des men* 
^ fonges avérés , ou fi avec tout leur fça* 
^ voir ils otît'pu être d'une crédulité as- 
^ fez honteufe pour croire èu^-mêmes les 
^ contes abfardes qu'ils atceftent, nous 
9f aurons des raifons pour foupçonner que. 
^ les rnême^ préjugés ont innué plus for- 
^ tement fur les Pères plus anciens, quî. 
^ aux mêmes intérêts joignent encore. 
^ moins de fçavoîr, moins de jugement &, 
^ plus de cr^ulité ". , Voyez Us muvris[ 
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du Doreur Middleton. T^me IV. pag.ii$l 
i«8. 130, 

- Quoi qu/îl en foit , on ne finiroic pas 

f| l'on vouloit copier tous les miracles Se 

les contes abfurdes & ridicules rapportés 

gravement par Eufebe , Théodoret , Sozo^ 

mené ^ Evâgrius & les autres hifloriens 

Ecdéfiafliques les plus accrédités. Ils 

irons prouvent ou la fourberie ou la crér. 

4iiUté de ceux qui racontent de pare^le^ 

febles. Au rdïe ces récits merveilkiric; 

fe ibnt perpétués dans l'Eglife Romaine ;. 

BOUT s'en convaincre Fon n'a qu'à lire en*. 

tre autres les Confirenees ai Caffim^ ou^ 

^vrage rempli de prodiges & de miracles 

èuî obligent d'admirer la f^^rce du fan&^ 

ôfme & Fétonnahte ftupidité des Moi-i 

lies , c'eft^à-dire , des plus parfaits Chréi^ 

tiens. On retrouve le même efprit dans 

fe Vie de S. François j fondateur d'un Or^ 

dre nombreux, écrite par S. fionavencu-*. 

re, qui Ta remplie de contes propres à^, 

faire rougir tous ceux en qui Fenthoufiaff. 

me n'a pa3 cotnplettement éteint les hi^, 

mieres du bon fens. Enfin nous trouvons. 

le même fanatîfme, la même crédulité, 

la même fourberie dans un grand nombre. 

d'ouvrages publiés par les Jéfuites qui. 

depuis deux tîecles ne femblen^ Venus qua 

pour plonger ou^ retenir les Catholiques 
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dans rignoiance & la barbarie dotit hdS 
ancêtres fe font heureufement tirés. Tel- 
\é& font les leélures dont on orne réfprit 
dçs jeunes gens deftinés à fervir TEglife 
Romaine fous ies ordres du Pape ! H n^ 
feut point être furpris après cela fi à 
Téxem^le des grands Saints qu'on leut pro- 
pofe pour modèles ils fe font un mérité 
d'être fourbes^ de mauvaife foi > intolérant 
Çf, crùelsi ou s'ils croyent atteindre la peir- 
feftion k pliis fubiimç à force de fàhatis- 
me, d'extravagances & de crédulité. Vo- 
yons maintenant fi les opinions qu'ils puî* 
lent dans les Pères de TEglife éfl: propre 
à les rendre plus fenfés & jJlus vertueux. 

s - y -^ » • -. »* . 

S É C T I O N llf. 

• I 

Exemple f des opînîoûs bizartes dès Pe^ • 
... V fis de. tEglife. 

Q 

{jhiitT Jqftin Martyr, dans la vue de 
jfuikifiôr le Çhriftianifme du fcandalè de là 
croix y obferve trèsr-Judttieufemeïlt que 
rien ne fe fait dans le monde fafts là 
ci^om ; i( cïcepôur exemple les mots de* 
vaïfFetfux, Ijt forrtie des chaVrues, le^ coi-* 
gnées^ :& beaiiooTï|r d'autres outils à^s ou-* 
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vrîers : îJ ajoute que ce qui diftînguè 
l'homme d'une façon marquée des bétes , 
c'eft que quand il ell debout il a la facul- 
té d'étendre les bras & de fonner avec 
fon corps la figure d'une croix; il obfer- 
ve qu'il porte au milieu du vifage un nez 
formant une croix, au travers de laquel- 
le il eft forcé de refpirer j il en conclut 
que lé crucifiement de Jéfus-Chrift a été 
prédit par ces mots du Prophète Jérémie , 
lefoufle de nos narines ^f Oint de l'Eternel a 
été pris dans leurs foffes. ' 

Ce même Père regardoit le mariage 
comme une chofe impure par fa nature. 
Nous voyons y dit-il, quelques perfonnes qui. 
renoncent à l'ufage illégitime de Je marier , 
far lequel nous fatisfaifons le dejir de la 
chair. Bans un autre endroit il prétend 
que Je ^rijl a voulu naître d'une Vierge 
dans la vue é^ abolir FaSte de la génération 
qtd^ fji r effet d'un deJir vicieux & illicite ; 
le feul dejir charnel auquel le Sauveur n'ait 
pas fuccombé. ^ 

St. Irénée prétend que le ferment eft 
toujours une chofe criminelle ; en cela il 
s'accorde avec St. Juftin Martyr, comme 
il fait auflî fur l'article du mariage, qu'il 
affure n'avoir été permis par l'IÈvangile 
qu'en faveur de la dureté des cœurs. Ce 
Saint établit pour une régie générale que 
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toutes les fois que TEcriture Sainte rap% 
porte une aftion fans la condamner, nous 
ne devons point la blâmer ou y trouver à 
redire, quelque odieufe qu'elle paroifFe^- 
mais qu'alors nous devons la regarder com-. 
me un type, ou une figure. C'efl: d'après, 
ce principe qu'il juftifie les inceftes desr, 
filles de Loth & de Tbamar; car, dit-il, 
nous' ne devons pas prétendre être plu3 fa-, 
ges que Dieu. Rien de plus ridicule & 
de plus faflidieux (jue les argumens dont 
il fe fert. pour juftifier les Ifraëlites d'a- 
voir volé les Egyptiens ; il fe fonde fur-f 
tout fur le paflage étrange qui fe trouve 
au Chapitre XVI. vers. 9, de St. Luc où 
Jéfus-Chrift dit : faites-vous des amis daw 
h Ciel av&c les ricbejjes iniques , afin qu'ils 
V0U9 reçoivent dans les tabernacles êtern^h^- 
^ Car, dit St. Irénée, tout ce; que rioujr 
^ acquérons , quoiqu'injuftement , étanç^ 
„ payens , fi après notre converfîon nous- 
» l'employons au fervice du Seigneur; 
„ nous fommes par là juflifiés ". Con•^ 
fermement à cette doftrine nous voyons, 
qu'en 1497. le Pape donna ordre à Jean 
Giglis Evêque de Worcefter ^ qu'il per- 
„ mît que l'on retînt les biens des autres > 
„ de quelque manière que Ton s'en fût 
„ emparé , pourvu que l'on eu donnât; 
^ une certaine portion aux CommiiTaires 
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^ du Pape ou à leurs SubftîtutS. V. 
ffiarton's An^lia Sacra. Au refte le 
Clergé de TEglife Romaine femble avoir 
uoiverfellement adopté cette maxime ; les 
Prêtres & les Moines ne font aucune dif- 
ficulté de réconcilier à Dieu les voleurs 
& ceux qui fe font enrichis par les rapi- 
nes^les plus criantes , pourvu qu'ils don- 
nent une portion des biens qu'ils ont in- 
jttftement acquis à TEglife ou aux hôpi- 
taux. Il paroît que c'eft à cette belle 
dofilrine (ju'ont été dues anciennement 
ks fondations de la plupart des Couvens 
&^onafteres, faites par des Seigneurs 
puWans & des Princes, qui en mourant 
donnoient au Clergé & aux Moines une 
portion plus pu moins confîdërable de ce 
qu'ils avoient arraché aux hommes. 

Voici comment St. CIcmeîit d'Alexan- 
drie interprète l'avanture d'Abimelech 
,^ui de fa fenêtre apperçut Ifaac badinant 
Ivec Rebecca. JbimeUch, dit- il, ce Roi 
curieux reprifenîe la fagejjs , qui eji au 
ieJJUs de celle du monde. Rebecca repréfetn 
fe lapatiencei or lafagep conffdéra atten- 
tivement le myjiere du badinage. 6 badinàèà 
fétnpli de fagejje l 6 badinage divin ! s'écrie^ 
iil. Cefl le même que celui rniHiraclitt 
attribue à Jupiter , &c. H dit encore 
^n'Âbimelecb ejl Jéfus^CbrlJi mtn Rm ^qui 
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du haut des cimx cmfidere nos jeux^ c'#/^« 
A'dire , nos aStions de grâces ^ nos louanges ^ 
ms tranfports d'allégrejfe &c. Si . on tai 
demande quelle efl: la fenêtre au travarâi 
de laquelle le Sauveur a regardé , il nous 
dira que c^eil la chair par laquelle il s'efl: 

4 Ce Père prefcrit trèf-rigoureufement 1q 
jôûtie & rabftinence des ^imens, dont il 
zffmé que nous ne devrions nous fervir 
qae pour conferver la vie & nnllement 
en vue de fatisfaire nos appétits. D*qù 
Fon voie que ces Saints, ainû que les 
Moines leurs difciçles, font cemfifler en 
l^ande partie lar religion dans des aâions 
coatraires à ce que Dieu prefcrit à notre 
nature. Dieu commande au genre hu* 
nlain de croître & de multiplier mais ces 
gands Saints nou^ apprennent que le ma- 
tiage eit impur & illégitime ; le créateur 
voulut attacher des^ defîrs à Botce. nature 
& nous a donné les moyens de les fatis* 
&ire, néanmoins en les fatisfaifatit, mè* 
me avec modération , il paroSt que nous 
commettons uû crime affreux t ' 
' Continuons pourtant à examiner les 
opinions de St; Clément d* Alexandrie, 
Nôus^ ne devons pasv,fdon luî,nou# livret 
à la • bonne chère parce qii'il y a un cer«* 
ttûn iDîablc trèS' gourmand 90! gréfidé à 
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h table , & c'eft un des plus méchâns. 
Démons. Il met au nombre des excès de 
tnanger du pain blanc , dont Tufage lui. 
paroît efféminé , & qui change un ali- , 
ment néceffaire en une volupté fcanda* 
leufe. 11 ne permet pas aux jeunes gens . 
de boire du vin , & condamne tous ceux 
qui en font venir des pays étrangers. Il 
profcrit la mufique tant vocale qu'inflxu- 
mentale , à moins que Ton ne voulût chan* 
ter des hynmes accompagnés de la harpe 
eu du luth. D en veut fur-tout à la au- 
te , qu'il dit être plus convenable aux bê- 
tes qu'aux hommes & cela pour une rai- 
fon très - fînguliere , c'eft, dit -il, parce 
que les biches en aiment le fon , & parce 
que c'étoit Tufage de jouer de la flûte, 
pendant que les étalons couvroient les ju- 
mens. U blâme la mode de porter des 
^irlandes , & entre autres bonnes raifons 
il prétend que c*eft infulter Jéfus-Chrifl 
& fe moquer de fa paflion y durant la-? 
quelle il portoit une couronne d'épines* 
11 croit que les Chrétiens font obligés d'i- 
^ter ce que Jacob fit par néceflité lors- 
qu'il fe fervit d'une pierre comme d'un 
oreiller, aSion , qui felpn St. Clément, 
fut fi méritoire qu'elle rendit ce Patriar* 
che digne d'avoir une vifion célefte. Il 
ne veut pas que Ton poite d'iiiltre oguWlW 
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%ue le blanc , la feule qui convienne à la 
candeur que doit avoir un Chrétien, & 
dans laquelle Dieu , félon lui , s'eft tou- 
jours montré. Quelles idées groflîeres & 
ridicules un tel homme devoit-il avoir de 
la Divinité! S. Clément déclame contre 
les miroirs, il prétend que c'eft une ido« 
latrie de s*èn feryir , vu que Moyfe a dé- 
fendu de fe faire des images. Il regarde^ 
Tufage de fe faire rafer la barbe comme 
un crime déteftable , parce que la barbe 
fert à diftinguer les deux fexes , joint à 
ce que tous les cheveux de notre tête font 
comptés, & par conféquent les poils de 
la barbe le font ainfi que tous les autres 
poils du corps. Il regarde les faux che« 
veux comme une impiété abominable ; il 
n*eût pas fait grâce aux perruques s'il y 
en avoit eu.de fontems; il prétend que 
de porter de faux cheveux c'eft en impc-r 
fer aux hommes & faire outrage à Dieu , * 
vu que c'eft l'accufer de ne nous avoir; 
pas donné des cheveux aflez beaux ; it 
ajoute que lorsqu'un Prêtre donne, la bé- 
nédifition à une femme qui porte de faux; - 
cheveux en lui impofant la main fur la tê- 
te, ce n'eft point elle qu'il bénit, parce 
Gue fa tête n'eft point à elle. . Il attribue 
1 apathie des Stoïciens à fon vrai Gno/li* 
fU9 ou parfait Chrétien , qu'il repréfentç 
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coniœe ex^npt de toute paifiofl, comme 
âiifenfible également au plaiiir & à la dôu* 
leur; il prétend qUe Jéfus^Chrift étoit 
ainfi, auffi bien que fes Apôtres, après 
£i réfurrefliom Jéfufi-Chrîft;, dit-il, n'a- 
Toit befoin ni de boire ni de manger çout 
nourrir fon corps , & quand il le faifoit 
c'étoit uniquement pour ne point pailêr 
pour un £ri)rit. 

St. Cyprien étoit de la même opinipa 
que Su Clément fur l'importante matie- 
je de la chevelure* Il affure qu!une f em* 
jOR qui colore fes cheveux g^ & coft 
Mnxpt l'ouvrage de IXieu, & fc rend pai? 
là plus coupable qu'une adultisre ; il ajou-^ 
se que c'efi: donner un démenti à Diei» 
qui a dit que l'on ne jpouvoit rendre blane- 
un cheveu noir. Après avoir obfervé 
qu'il cft dit dan^ l' Apocalypfe que les che* 
vtwt du Sauveur étoient blancs comme 
de la^ neige & comme de la laine, voici 
comme il parle aux femmes » Quoi ! 
^ dit:* il ^ vous avez en horreur ces che- 
veux blancs qui vous, font reflembler au 
^ Sauveur? Ne craignez - vou^ donc pas- 
,, que votre créateur ne vous reconnoiflfe 
^ point au jour de la réfurreélion ? Ne 
craignezrvous pas qu'avec le vifage fé* 
vere d'un cenleur il ne vous dife : Cef 
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^ là mon image ? Vous avez pcdiaë' yo^ 
j, tre peau avec un fard trompeur ; vous 
y avez teint vos ch^vet^x avec des coa%. 
y leurs adultères ; vous avez détruit vo-i^ 
9 tre faioe par la fraude, votre figure eft 
^ corrompue , votre porc eft totalemeotr 
^ altéré. Vous ne verrez poinii Died 
j^ puisque- vous n'avez^ point le? yeux que 
^ Dieu vous a faits. , mais ceux que I^ 
j^ Démon a gâtés ". 

S. , Cyprien prétend] que tes fidèles doi« 
vent obéir implicitement aux ordres dm 
Evêques , choifis avec Ifes formalités ardK 
naires , comme le feul moyen de préveniîp 
les héréfîea; il dit que quiconque leur dé-^. 
fobéit , désobéit à Dieu lui-même, à* 
moins que quelqu'un ne fût afTez témérai^ 
re y affez infenfé- , affez facrilége pour 
imaginer qu'un Evêque puiffe être établi 
fans l'approbation de Dieu , tandis que 
Dieu a ait lui-même qu'un paiTereau ne^ 
tombe point à terre fans fa permîflîon. 
Dans nn autre endroit il fait dépendre l6 
ftlut du peuple de la validité de réleélion- 
de fon Evêque , qu'il fait dépendre des 
mœurs de cet Evêque. Dans • ce cas les^ 
peuples ne font-ils pas fouvent en grand 
danger? 

Tertullîen condamne le métier de I^ 
guerre y tous les art^, tous les office, tocH 
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tes les profeffions , le commerce de tou- 
tes les chofes dont les payens pouvoient 
faire un ufagc idolâtre. Il cft: encore bon 
d'-obferver que ce même Tertullien fup- 
pofe formellement que Dieu eft corpo- 
jd. Qui eft -ce, dit -il, qui niera cjue 
Dieu ne foit- un corps, quoique Dieu 
foit un Efprit? quis auîem negabit Deum 
tjffe corpus , etji Deus fpîrîîus 1 .... Orige- 
ne a infinué la même chofe, axamatoi:, 
felon lui , fîgnifie quelque chofe de plus 
fubtil que les corps groffiers. M. de 
Beaufobre dans fon biftoire du Manicbéis^ 
me fait voir que les premiers Pères de TE- 
glife avoient des opmions qui pafleroient 
aujourd'hui pour très - erronées fur la na- 
ture de la Divinité, & fuivoient en cela 
ks fentimens de la fe6te phîlofophique 
dans laquelle chacun d'eux avoit été éle- 
vé. Les uns en faifoient un feu intelli* 
^era ; d'autres lui donnoient une ifîgure 
& un corps ; d'autres, & fur- tout les Pla- 
toniciens, en faifoient un être incorpo- 
xel, dont tout étoit émané , qui péné- 
troit tout, & dans lequel tout étoit forcé 
de rentrer. 

Laftance regarde tout commerce com- 
me un effet de l'avarice, & comme peu 
convenable à la fatisfaftipn , à la tranquil- 
lité, au mépris du monde qui doit régner 

dans 
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dans le cœur d'un bon Chrétîeij. Il blâ» 
me de même ceux qui placent leur argent 
à intérêt, quelque foible qu'il foit ^ ce 
qu'il regarde comme une efpece de vol. 
S. Chryfoftôme eil de fon fentiment fur 
le commerce , il s'appuye d'un paflage des 
Pfeaumes où David dit quil na point cm^. 
nu la marcbandîfe. Laftance prétend en- 
core qu'il n'eft jamais permis d'ôter la 
vie à un homme, foit judiciairement ,foit 
à la guerre , foit à fon corps défendant* 
S. Bazile eft auflî de cet avis; il croit 
que tout homme qui en tue un autre, 
pelque jufte raifon qu'il ait de le faire , 
e rend coupable d'un meurtre; que tout 
Laïque qui fe défend contre un voleur^ 
doit être excommunié , & qu'un Prêtre 
doit être dépofé; car^ dit-il, fuivant les 
paroles du Sauveur, celui quifefert de li^ 
pie périra par Pipée. Quoiqu'il foit très* 
évident que ces Dofte^irs ont été beau- 
coup trop loin , il eft pourtant certain 
ue l'on fait en général trop peu de cas 
e la vie des hommes ; les guerres fi des* 
truftives & fi peu néceflaires , les duels 
& les combats , font fans doute des ac- 
tions abominables ; il paroît même qu'il 
y a de la cruauté à leur ôter la vie pour 
ces vols : l'humanité ne fembleroit • elle: 
psis exiger qu!il n'y eût que l'afiaâlnat, dt 
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un petit Qombre d'aatres critnes atroce»^ 
que Ton punît de mort? Un pareil châcî* 
ment réfervé* à de tels forfaits feuicmenc 
ne feroit-il pas très-propre i irifpirer bieu 
plus d'horreur pour eux ? 

S. Bazile pouffe la patience chrétren- 
ne jusqu'à dire qu'il n'ell point permis ^e 
plaider pour défendre fes droits. Il fe 
tonde fur un paffage de l'Ecriture où il 
€& dit: fi quelqu'un plaide contre vous 
pour avoir votre habit , donnez-lui enco- 
re votre manteau. Il profcrit de plus Tu- 
fage du fennent dans toute occafioa. D'oilit 
L'on voit que les principes des Quakers 
ou TrembUufS'^ont pius anciens qu on ne 
penfe ; /cependant.' lès hommes qui mon- 
trent lar plus grande vénxération pour les 
Pères ^ méprifent les (Juakets^ parce qu'ils 
ekt les mêmes féntimens que les Pères ï 
- TertuBien, que nous avonsi^^à' cité; 
fidt le procès à tous ceux qui acceptent 
dés: emplois publics , fur - tout dans les 
Tribunaux. ; il les regarde comme incom- 
patibles avec laprofeffion du Chriftianif» 
BÎerqui nie .permet point de prendre part à 
la. coxfdamnation ou au châtiment d'au* 
ouir^ctimineL, & cela patce que du«is To* 
jrigiiieKliabîllement des juges^la Tritex- 
l»j\% ÏMtulme^ les Faifceaax &c. étoient 
CQ }sE9%è, chesL les iddiâaes. U fait d& 



aflèr gfihM^einbiijtcdcU'avrie de TerjCulliça 
juiqQi^:régtètb1CdQn^ ils oe.t^rdâr 
rentpasà^chWgeu'dè ftij^v ^-iJ^ O&idp* 
yeténuioiUécJeiBiî clcÉ^UQnçe tpftHr pirou;\^çf 
que ce Prince , étant Chrétien , dévoie 
être le Souverain légitime de Puni vers. 

S.T Çhryfoil^m^ uk dp^gMndSi ékjge* 
de r^ {)Aideifcfe ^-mabdm <S?d^îa force 
qu'il eut de vaincre fa propre jaloufie au 
point :é'ét^fèirMaWêftâ <fe SirtfA: Il 
exalté''t)eàut()tip: la 'défeiferifeiè & la^ corn- 
plaifance de'^ôelte'^ci {k)ù» fon mari ^ en 
confentaut de commettre un adultère polr 
lui fauv^r li vip.r» „; V4Daslvtïyè^ dit \» 
^ Pere-i'^^tfi «rdpofition qdJiî; haiaida de 
;, loi Mi^ & ;^ê-qttelle::iïcumere.^Uè Ifact 
^ ceptaî. '-^Ite^nê^rei^lpt ■pbiiat;^' ^^l a* 
^ mar^ïï^ê-poitir-dô k^pc^aiioel^ etteffîf 
^ prête :ai4ofi fôl€; seJmiraUèment xkn^ 
^ cette co!l^iè'v*,[:.;r;î lOi^mmsxx^.^Ski 
i' la l'ôikr po^t avoir tottfëniiiï'^^s.bne 
y, fi toî^êîtoTitihéncb t&fdanii un âge* fi 
„ avancé^» de llvf e^ fonnaàrpt à. d«3..bar-{ 
^ barés âfiïi de faittvet^ fi»:î Tnamj"-: îtj Gér 
pendancTâfg^ at^aSicé^j^â^i^i rqiri poii* 
voit avoir- aJôi?i foixaiite^-'cinqi.^a£s»"*der 
vrôit pkiiâil :dimiitirè9<^q¥|ugiii^^ lH 
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mérite de fon àâion; vu que parmi ces 
barbares il pouvoit y en avoir probable- 
ment déjeunes. On peut lui appliquer 
te qu'un de nos Poètes a dit plàifamment 
de Suzanne dont là chafl:eté fut attaquée 
plar des vieillards. Elle tCeût pas montré 
^ant d*bumeur s'ils eujfent été plus aimables. 
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. » 

. Des interprétations abfurdes que les plus 
• anciens Pères de VEglife ont don^ 
y nies de V Ecriture, 

i|£ ME fuis étendu plus, que je necomp- 
tois d'abord dans la feâion précédente, 
ainfi je vais tâcher d'être plus concis dans 
ie préfent article ; je me bornerai à rap- 

Sorter deux exemples de la façon dont 
eux des Feres les plus difHngués par 
leur fçavoir ont interprété l'Ecriture. 

S. Juftin' Martyr nous apprend à plu- 
fieurs reprifes <^ue le talent d'interpréter 
les Ecriture? Saintes lui avoit été accor- 
dé par une ffrace fpéciale de la Divinité : 
voyons qudle preuve il nous fournira de 
cette faveur divine^ „ Ecoutez, dit- il, 
■U comment Jéfus-Chrifti s^pr:ès ^vôir étf 



•i crucifié, accomplît ït fymbole de Tar- 
» hre du. Paradis terreftre, & tout ce qùî 
.9, devoit enfuite arriver aux juftes. Car 
-n Moyfe fut envoyé avec une verge pour 
> délivrer fon peuple j avec cette vergç 
» il partagea la mer , il fit fortir l^eau du 
,» rocher, & avec un morceau de bois. il 
» rendît douces les eaux qui étoient ame- 
» res. Ce fut encore avec des bâtons 
j# que Jaçob parvint à faire que les bré» 
» bis de fon oncle Laban produifireni 
j, des agneau;^ qui lui appartinrent à lui^ 
^ même <S:c. V. Il continue fur le même 
ton à faire des allufions & il trouve l^r 
crop: de . Jéfus- Chrift dans tous les en* 
Jrcfits de l'ancien Teflament où il s*agit 
4e morceaux de bois ; en fuivant le mê- 
me plan dans im autre endroit où il dé* 
irrit le combat des Ifraëlites avec Amalec, 
il dit „ aue lorsque Jifus fils de Nun 
„ conduilït le. peuple à fennemi, Moyfe 
• fut en prières, ayant fes bras étendus 
à» en forme de croix , que tant qu'il de- 
9 meuroic dans cette pofture , Amalec 
i^ avoit du, ddTous, mais que lorsqu'il ces» 
n foit fon peuple avoit le défavantagc; 
; car les Ifra^ëlites ne remportèrent pas ht 
^ viftoire parce ^ue Moyfe prioît , mais 
». parce que tamiis que je nom dej^^x 
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^ étoil à ]a tête dès troupes Moylé tepré^ 
^ fentoit.la iBgure de laf ci*oi3c ':.*> 

brigene :pàrlan6 dès ^ offipaaîdesî ide paix 
'flît que Ta gfàiffe éft J^âinè/ldè. Jéfus- 
Cjirîft , qui eft TEgHfe de^ fés "battis pour 
Jesqtiels il afou&iJtt la ttidrt; Il feft donc 
probable, felpn Juî, que 'quand J on nous 
défend de niatig^sr dé la grâfiffe 'on veitf 
îioi;s dire la^niêmfedï<rfequ€^ lorsque k 
Sauveur dlfotÉ qjiie;^ôus ne; diéwiis point 
oflfenftr le nfoittdî'e de ceux kjuicrokm: 
fciî'lui. VSélbh le ttièmeI)cKsieur le cbowK 
pîon; 'étâWf.t;rëx:t!r^ilftté/du'^^ébrps , eft 
une figuré <fe làn&fjeGtiùifêè àéû peffët 
Gérance date iës'bdMes^œîlvrçç. * 'LJ'êfto- 
ihac ; qui a]p|)â*tâidt au»fPrétfbs , :^i^* 
lîgnç en (jdéttr réWiplî de ^«flbV'd'iûtel* 
licence; & de fciewce dlvliî^î^^ou ïdutôt 
rtnlpS éé Dieu liii^ftièrtiêl^ -^ïie î^ïophêre 
Jèrâçnje pï-éHifâiiV;^^^ JB^ylôi 

ne & 'les Tuifeë j'dit^'u^n^jn^flûiâôîgiîeur.: 
» ' Je Vffefàî 'venir ^'Un' >gfâîïd^ifiomb^:de 
^' chaflfedfs ;& 1ï* le»*ehaffefcolicr:dë^t<«ïte« 
^-feà:;moHfâ^fies'i a6:«)Ute«f>le»ieï>Hînes» 
;' &^ëî"<fifetttî^d»^1-Q<*és ?/.i !. Sar ces 
rà^héfà Orîgtnfef eWcemi iéfi .PwDpMtès ,'iles 






Religieuse. tt^ 

font des rocs, M|ds lorsque Dieu dît à. 
Moyfe: je Pi placerai danslaf&râe du ro*^ 
cher ^ .tu me verrai far derrière^ mais m 
ne verras pas ma ^face. . Que croiez-vous 
qu'Origene entende par cecte fente F C 'eflr 
la venue de Jefus-Chi^ift à Faide .de la- 
quelle nous voyoi2is les parties; pollérieure^ 
de la Divinité. ' > 

. Vpilà la manière -dont ce grand 'Doc-: 
teur intearprete Tancien. Teftament:':oiv 
poyxrojt rapporter un grand nombre d*ex**' 
pUcatiojis fehiblahles qu'il donne àm nou-i 
veau îTeftamfenj: , mais l'exemple Tuivamx 
fuflSra pour mx donner imei idée. . Lors*^ 
que Te Sauveur o|ïéràJe' Imiiacle rdes 43içqf 
paifls , il rfit/ôffeoir le peuple fur J'IierBe. 
Dffyiftejfoit^Dii îqùîOrfgene dif^u'iHe ;fe 
par0e qu'Ifaïe .'avoit dit. que ^tmae >cbair 
n.eft^ue de fbetbe'i Cen'eft pas tout en* 
Qore.j en feifant:afreoir le peuple fur l?her» 
be, le Sauveur voulut indiquer que nous 
devOT3 founiettre Ja chair, xS fubjuguer 
fa. propre fageiTe ^- afin, de participer au? 
pain qu'il a béni. .Le. peuple fut rangé 
<»i- paiç c&ntaiœsr, ipacce ique cent ^ftiuiï 
nombre faQrié:& ÂQflfkâréàLDiep àxaufâi 
de :fon ;u«ii4fir:;i aû)pgr Jeintjuâinainesi par^ 
opr^eldo^Uô^te-jeft le iijr libelle dje^laré^ 
miffion 5 fuiv^np Je niyftere.du jubilé. qui 
fe xél'ébroit tous les' ciujïuançe^aâs j > ou^ 
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enfin à caufe de la Pentecôte, Les dou- ' 
ze corbeilles étoient les douze iléges fur 
ks^uels les douze Apôtres dévoient s'as* 
feoir pour juger les douze Tribus d'Is- 
raël (i\ 

Il eft boa d*obferver qu'Origene a été 
durement cenfuré par plufîeurs des Pères 
de TEglife pour ces interprétations ab-- 
ilurdes de TÊcriture; mais il faut remar« 
quer en même ten?s que ceux qui l'ont le 
plus blâmé, tels que S* Jérôme, S. Chry-r 
Jbfbôme , S. Auguftin , S. Hilaire , S. 
Ambroife & S. Grégoire , font fouvent 
tombés dans les mêmes abfur dites qu'ils 
reprochent à ce Doéleur» 

Cependant fî Origene a fouvent allégo- 
rifé des miTaçes de l'Ecriture qui dé- 
voient êtrlpris dans un fens littéral, il 
eft certain qu'il en a pris beaucoup d'au- 
tres à la lettre qui auroient dû s'entendre 
allégoriquement, C'eft ainlî que prenant 
à la lettre le paffage de S. Luc où il eft 
dit de ne point fonger à la vie , ni de ce 
que Ton mangera, ni de ce dont on fe 
vêtira, Eufebe nous apprend qu'Origeno 
n'avoit qu'un feul habit , alloit toujours 
nuds pieds , & ne fongeoh jamais au len- 
demain. Bien plus , ce pauvre homme 

(i) Voyez Barbe3n:ac Traité de b morale des P#* 
ffx. ^ap. VIL $ 14* & fuivans. 
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prît à la lettre le paflage qui le trouvé 
dans le chapitre XIX. vers. 12. de S. Mat- 
thieu où Jéfus-Chrift dit: il y a des Eu^ 
nuques qui Je fant faits eux-mêmes Eunuques 
pour le royaume des deux; en conféquen* 
ce il fe priva de fa virilité. 

Si à toutes ces interprétations ridicules 
de$ Ecritures que nous donnent les Pères 
de TEglife, aux faux miracles qu'ils rap- 
portent, aux opinions extravagantes qu'ils 
débitent, nous joignons encore qu'ils ont 
prefque toujours enfeigné ou pratiqué la 
perfécution toutes les fois qu'ils en ont 
eu le pouvoir & que les intérêts de leur 
parti l'exigeoit, nous fentirons pourquoi 
les Prêtres de l'Eglife Romaine fe font 
an devoir de perfécuter. Nous avons 
fait voir ci-devant jufqu'où les Athanafes, 
les Cyrilles , ies Chryfoftômes ont porté 
l^efprit d'intolérance, la' cruauté religieu- 
fe, la fédition. Dans de certaines occa« 
fions St. Auguftin s*eft montré humain' 
& pacifique , il difoît aux Manichéen»' 
^ que ceux - là féviflent contre vous, qui 
„ ignorent avec quelle difficulté l'on par» 
^ vient à guérir l'œil intérieur de Thom- 
9 me au point de pouvoir envifa^er fon 
^ foleil ". Mais depuis , ce grand Saint 
a bien changé de ton ; il prit l'efprît des 
Evêquçs fes confrères & fe déclara com« 
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me eux- pour la violence & la peifecu* 
tion ; en conféquence M. Barbeyrac te 
qualifie de^ Patriarche des Chrétiens per/é^ 
cuteurSj vu qu'il fut le premier qui fit l'a- 
pologie de la perfécution ,. & qu'il • efl: 
l'auteur de tous les fophismes dont' les 
Théologiens fe font fervis :<iepuis pour 
défendre une conduite & des fenCimens.lî 
contraires aux lumières du bon fens , . à 
l'équité 'naturdle , à la charité chrétien* 
ne, à la bonne politique, à Tefprit Evah- 
gélique. Ainfi c'ell avecraifon que M, 
Barbeyrac dit des Saints Pères, à Dieu 
ne plaife qtte nous prenions de tels DoSeurs 
pour nos maîtres i^ nos guides en fnfitîer^ ,de 
morale. 

Il eft aifô de fentir les effets que doit 
produire J'étude des; ouvrages: de ces hom- 
mes révérés fur les. Ectiéfîaftiques de isL 
Copîmunion Romaine & fur d'autres qui 
Oi<t le même relpeft pour ieurs décifioxïs.^ 
Ne foyoïte point :;ét6niîfis .que ces Percs 
foienc-fegardés comme deîs oracles park^ 
^àhé^m du rPape ; c''efl: à eux que font 
dus 1^ plupart des dogmes ridixrules , des 
opiniôSw^ abominables & des cérénionie^^ 
fiiperftitîéufies -dont la areligion' Ronaainç. 
eftrênipUe: l'on a donc- lieu d'être ifurpriji 
de voir d^a Théologiens .Proteflaiis tmàh-i- 
trer.pow.ieuk la uiémC" déférente.; 'çettd. 
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.feçoa^de pfenfer peut à la longue faire 
^dof)ter auxProteftans les mêmes Ulufions, 
les inêinës doftrine? pernicieufes lorsqu'el- 
ÎBSl Teiront incalquées 'p^r des hommes ftà- 
j^ides • -OU-* fi-ipons. OBh coUfëcjuence nous 
Xroyons <iue les Pifpteftans qut ont été les 
-panîfans leis plus zélés des Pères &^ qui 
mt voulu que Ton eût ■■ la |)lus aveugle 
foiimifflon pour leuf autorité, ont été gé» 
iféi^aletoentipârlàTït les'plua pottéi à là fu* 
pîôrfticion , à des dogmes inintelligibles ^ 
à la' perfécution.. . / 

Il ôft encore facile de ^?oir^ combien ces 
Pères fi vantés' Ibnt propres, à ëtoUffei: 
cfen« ceux Tquî les é'tudieht le "^gbût de la 
vraie fcience , que la plupart de ces Saints 
bnt^ fortement décriée. Lés Théologiehs 
toujours animés du defir de dominer n'ont 
en éflfetrien de niieux^ à faire ' que de. dér 
tdtfrrtér les rfprits dès 'hommes des objets 
impbrtans, dbïitj'intérêt dû Cletge vent 
les occuper uniquement. Leur etôpirc 
feroit bientôt détruit lî les Laïques ve^ 
noient à s*éclaîrer. . . ^Èn conféquence nous 
voyons les plus grandes lumières de l'E- 
gUÏe s'élever âVèc force éoriti^ les fcien- 
ces mondaines ; 5t, ^éfÔme dans fon com^ . 
mentaire fur l'Epitre de'St. Paul, montre 
un fouveraîn mépris pour la Géométrie, 
l'Arithmétique, la Mufiquejil veut qu'on 
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s'en tienne à la fetence de la piété. S. 
.Auguftin dit pareillement que les bons 
-Chrétiens doivent méprifer rAflxonomie 
& ia Géométrie parce <jue ces fciences 
ne contribuent point au falut & ne fer- 
ment qu'à jetter dans l'erreur. Ces deux 
fciences ont encore le malJieur de déplai- 
re à Saint Ambroife , elles n'apprennent 
félon lui qu'à s'égarer. S. Grégoire Pa- 
pe s'efl; fur-tout fignalé par un zèle vrai- 
pient barbare contre les ouvrages des an- 
ciens, dont il a détruit,, peut-être, pjus 
«ncoré que le Calife Mufulman qui fit 
brûler les livres de la fameufe Bibliothè- 
que d'Alexandrie. Enfin le Clergé Ror 
main, imbu des idées de ces Pères, a fi- 
dèlement fuivi leurs traces , & par-touc 
où il en eut le pouvoir ïl éteignit tosAes 
les fciences, les arts & l'induflrie, comme 
On peut fur-tout s'en convaincre en vo- 
yant la fituation de l'Efpagne & dq Por^ 
tugal. 

#% ■ 
<©><©> 
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SECTION IV. 

Quefiions oîfeufes , ridicules ^ indécentes, 
qui ont été agitées : De la Théologie 

Scholajlîque. [ 



s 



Ai NT Thomas d'Aquin, commune-^ 
ment nommé le Doéleur Angélique, Taî-' 
gle de la Théologie , parmi une infinité* 
de quefiions impertinentes a propôfe le^ 
fuivantes. ^ Pourquoi Jéfus-Cbrijl ne s*étoitl 
pas fait hermaphrodite t Pourquoi le Sau'-, 
wur navoit pas pris le fexe féminine Si les 
Saints rejfujciteroient avec leurs intejlinst. 
Si Je fus - Chri/l eft rejjufcité avec la véjî'-. 
cule du fiel 7 S'ilyauroit des excrémens en 
Paradisl 

Albert le Grand qui fut le maître de S*. 
Thomas d'Aquin , emprioie dans fes œu- 
vres vingt - quatre chapitres à difcuter les 
quefiions fuivantes qui ont jadis grande-, 
meut occupé les Théologiens Sdiolallî- 
ques. Si TAnge Gabriel efl apparu à la 
Vierge Marie fous la forme d'un ferpent , 
d*un pigeon, d'un hommes ou d'une fem* 
me? Si cet Ange fe montra fous la for-j- 
tned'un jeune nomme ou d*un vieillard? 
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Comment il étoit vêtu ? Si fon habille- 
ment . étoit blanc ou de deux couleurs ? 
Si fon. linge étoit. Uanc oji» fale? .En .quel 
moment il s'eft montré ? Si c^étoit Je 
matin, à midi, ou le foir? Quelle étoit 
h. couleur des cheveux dé la Vierge Ma- 
rie? Si Marie étoit verfée dans les arts 
libéraux ou méchaniques ? Si elle avoit 
des connoiffances dans la Grammaire , la 
Réthorique, la Logique , la Mufîque, 
TAflronomie? &c. &c. &c. 

St, Antonin, autre Théologien Scho- 
laftique du premier ordre , pix>pof€ les. 
queijtîons fuivantes : Si la mère de Dieu 
étant un homme ànfàit pu devenir Te pe«. 
Te naturel de Jéfus-'Chrift? Si Marie, é- 
tant enceinte & affife Jéfus-Chrift étoit 
iffis comme elle? S'il écoît coucha lors-'^ 
qu'elle même étoit couchée ? '. * . 

, L^on peut joindre à ces queftions. un 
gtand nombre d'autres qui ont occupé 
Rs Théologiens Scholaftîques,- elles ne fé 
èeyèntpointà celles ijtiî onf été rapport* 
fé^^y en' impertîtiéMire â^: en indécence s 
au point que lidus nous croyons bbligés 
de les i-apporter en latin. L'es voici* 

Vtram fmen Chrifti potuerît gêner are 7 
Utrum Ferbumpotuft hypoftatîcè unirt néh 
turœ irrationalip puta equi^ afimy &cj 
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IMum^ potnit untri hypûflaticè natUTét dtabo- 
' licœ-j naturœ.^ humuncB damnata^ pecca* 
. tOj &c.? 

In quo cafu ver a ejjint ha propofitionet^ 
^* Dem ep'equm\i- afinus^ Dîabalus , dam^ 
^' natus i peceaitcîti ? . 
Vl¥uét -Chrifèîé refurgendo- rejiimpjit prapum 
' finiriy Ji^porrd refwnpfit , quo îpadto, quû^ 
^ ' w modoyjir^utur in terris'? (i) 

' Telles fônt-lés cfueftions impudentes qui 
ont longtems occupé les Théoloeîens? 
' Jet tons maintenant uti coup a œil fuf 
Ifes pieufes/ extravagances - & les notion» 
fanatiques- dont les. perfoiMiàges les plus 
dévots jde- rïEglîfe' Romaine ont rempli 
leurs : ouvrages.; Je n'en rapjje^teraî que 
» ■ 

' (i) 'Le*iefteur bfefervera ^le Ste. Brigitte au Vk, 
Svpê dô iQtrévihtims.^o^ztuQnt^ dit que la.Vie]:]it 
ge Marie lui a dit que peu de téms ayant fon:as-j 
fomptîoa, elle awit CQofidle Saint Prépuce de forf 
fils, à St. Jean. On dit que cçtte précieufe reli- 
que eft aéludlenwnt gardée dans rfeglife de Sr,r 
JeandeXauaa à &om6».où .tou3 les an& dorant la:, 
fcmai^e-de' P4qttej oi) \!exp^f€ à-k vén«Èrattoa des. 
fidèles. .Gependa^at k.-jCardii>aI tplet afUire.quQ. 
<fe prépuce fut jadîff volé de cette Eglife & fi-it tranf^. 
portée Cbkata -eri Italie- ô(t 3 fit die grands nrixa-^ 
dfis^; MufiTO» yiUçRiîAllem^nc prétendent vim\ 
5U)i|X5/te.>poffédcf5, &U&rP3pe JnnvcQçtJLIJ..n'xjfà| 
pàj5 décider cette importante Tqiieftiofj.,,^ V# U 11^ 
éiscws du Dr. StilUngfiM. ' ' ''' 
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quelques exemples choifis , tirés du livr^ 
dos Maximes des Saints , dont le célèbre 
M. de Fénelon Archevêque de Cambray 
e(t Fauteur. 

* ^ La pureté de l'amour divin , félon 
^ S. François de Sale, confifte à ne rien 
^ vouloir pour foi-même , à ne chercheiç 
. aue le bon plaifîr de Dieu , au point 
^ de préférer, fic'étoitfon bon plaifîr , 
^ les tourmens éternels à la gloire *'. Le 
même Saint dit que s'il fçavoit que fa pro* 
prè damnation plût un peu plus à Dieu, 
que fon falut , il quitteroit ion falut pour 
courir à la damnation .^.... Il dit en« 
core ailleurs : ^ Je n'ai presqu'aucuns de-> 
^ firs, maisfi j'avois à renaître, je vou- 
, i^ois n'en avoir point du tout. Si 
. Dieu venoit à moi , j'iroîs auffi à lui , 
, s'il ne vouloît point venir à moi , je 
^ me tiendrois tranquile & je n'irois 
9 point à lui ". 

M. de Fénelon nous apprend que les 
ouvrages des- Saints les plus eflimés des 
derniers fiecles font rempus de femblables 
expreflions , qui toutes fe réduifent à di« 
te que l'on ne doit plus avoir de defirs, 
intéreffés, pas même pour le mérite, la 
perfeflion ni pour le falut étemd; il a- 
joute qu'il n'y a point d'équivoque là-des* 
fus, & que c eft le langage des Peres,des 

Doc-' 
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DoSeurs de TEcole & de tous les faims 
Myftîques. 

Une ame désintéreflee , dit St. Fran- 
çois de Sale, n'aime point les vertus par- 
ce qu elles font belles & pures , ni parce 
qu'elles font aimables , ni parce qu'elles 
ornent & rendent aimables ceux qui les 
pratiquent, ni parce qu'elles font méri- 
toires & rendent l'homme digne des ré- 
compenfes éternelles , mais uniquement 
parce qu'elles font la volonté de Dieu. 

Le mariage fpirituel , dit M. de Fénc- 
Jon, unit immédiatement l'Epoufe avec 
J'Epoux , -effence avec effence , fubftance 
avec fubftance , c'eft-à-dire la volonté a 
la volonté , à l'aide de cet amour pur donc 
il eft queftion. Alors Dieu & famé ne 
font qu'un même efprit , de même que 
dans le mariage l'Epoux & l'Epoufe ne 
font qu'une même chair. 

Les Soliloques de St. Auguftin font 
remplis d'un pareil langage enthoufiafte 
& inintelligible que le fanatifme prend 
pour de la dévotion & qui n'eft réelle- 
ment qu'un galimathias extravagant. St. 
Antoine Hermite avoit coutume de dire 
que pour que la prière fût parfaite il faU 
kit que celui qui prie ne s'entendit pas lui' 
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Que dirons - nous des dévotions myfti- 
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aues d'une Sainte Thérefe , qui s'eft ren- 
ne fameufe par fa ferveur , les yîfions & 
> fes extafes , fes amours avec Jéfus-Chrift ? 
U eft vrai que cette Sainte nous apprend 
elle-même la vraie caufe de fa dévotion. 
«Elle nous dit que ceux qui Fenviron- 
: noient craignoient fouvent qu'elle ne fût 
folle , tant étoit grande fa mélancolie & 
fes vapeurs , qui Tempêchoient fouvent 
de prendre aucun repos, foit la nuit , foit 
le jour. 

L'on peut en dire autant de la fameufe 
Sainte Catherine de Sienne , & de Sainte 
Marie Magdeleine de Pazzi , qui toutes 
deux ont prétendu avoir eu ravantage 
d'époufer Jéfus-Chrift. Au refte, il eft 
aife de fentir de quelle nature étoit le 
mal qui tourmentoit ces malheureufes 
créatures. L'état de vapeurs & de mé- 
lancolie où ces Saintes fe trouvoient fré- 
quemment étoit un effet très-naturel de 
leurs auftérités , de leurs jeûnes , de la 
retraite où elles vivoîent enfermées dans 
leurs Couvens: il n'en faut pas davantage 
pour rendre parfaitement infeinfées de 
pauvres filles que la nature avoit fans 
doute pourvues d'un tempérament ardent 
& d'une cervelle trés-foîble, empoifon- 
née par des inftruftions fanatiques '& de& 
exemples qui leur faifoient prendre Ten*» 



thoufiafme le plus infenfé pour de f» 
vraie piété. * 

, Quoi qi^il en fpit, il faut _avoaer que 
quand lœ^omiHes font irabup des mS^ 
Jnes d'une religion Fanatique, & veulent 
•1 PJ^*^^"?': î ^^i.ne .peuvent fe difpenfcr 
de devemr des fanatiques & dès fous, & 
que la lefture des- Vies des Saints révéré» 
par une religion abfurde, cruelle & ner^ 
fecutante eft très-oropre à corrompr? «& 
1 efprtt &Je C(çur 4e ceux^g^i srerifnour- 
nflent. Tels font les effets que doivenc 

nés de 1 Eglife Romaine , les lëgend-es , 
la lefture Se l'Hiftoîre Eccléfîaftfque, il 
Théologie Scholaftique & ks ouvtâefif 
des Pères. «^ 
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•REFLEXIONS 

iSur les perfécutions relighufes Éf fur les 
r moyens de lej, prévenir.' 



SE C Ti O N I. 

• ' De tabfuriUé & de Ttnjujiice de ta 

«•' '. ' ferfécutioTU 

»- « f • - ■» 

V^N peut voir par tout ce. qui a été 
dit précédemment de la cruauté religieu- 
fe, que fur-itout les Eccléfîâftiques ont 
été continuellement les boutefeux du 
Chriftianifme fflc " britf '"^lumé parmi les 
Chrétiens les Bûchers de la perlécution ; 
rhiftoire & Texpérience journalière con- 
firment fuffifamment cette vérité ; un 
grand nombre de ceux qui prétendoient 
le dévouer entièrement au îervicè de la 
religion , ont fait de ce qu'ils appellent 
la maifon du Seigneur une caverne de vo- 
leurs & de meurtriers; ils ont pillé &^ dé- 
truit les peuples j ils ont ravagé des villes 
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opulentes; ils ont changé des pays fertî-^ 
les en de vaftes déferts. 
Jl eft vrai que les Souverains ^ les Ma- 

• itets , contre toutes les régies du Ijon^ 

^ns, de la faine politique, d^ rhumani- 
te.» de la religipn même , fe font lailfô 
perfuadcr, oumeme, ce qui efl: plus,hon-> 
t^euX:, fe . fpnt . trouvé forcés , ^e^ leur prê-| 
ter des fécours pour opprimer.^f -pourmen-^ 
ter & détruira leurs propres fujets, des 
citoyens , des Chrétiens. N'efl-il pas^ 
bien étrange; que les Princes & cejix quîl 
exercent ]pur autorité , ne voyent pas que^ 
dan^ rceuvrê infernal de la perfécution ils 
nç font que lés yils înftrumens des Prêtres 
avides & fans pitié J 

: Qiiels motifs ont induit les gens d'Eglî»- 
fe à jouer i^n rôle fi affreux? Par quels 
îiîpyeflis fonti-iis ^4e venus afle^ nombreux 
poar. prendre, un fi gr^nd afcendant dans 
U m,onde Chrétien ? Qu'efl - ce qui Içs a - 
mis en état, de "perféçuter & de. tyranai- • 
fer d'une façon fi cruelle? C'efl: ce que 
nous avons îfûflîfamment développé ci- 
devant j cejpendant nous allons encore 
analyfer cescaufes d'une façon plus par- ' 
ticuliere, dans l'efpérance que cet ex^-, 
men pourra conduire à la découverte des 
Xi^medes que l'on pourroît oppofer à vu . 

' N 3 
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mal auffi. tèitible que la perfëcutîon potif 
caufe de religion. 

• Avant d'aller plus loin y il eft bcMi de 
remarquer que comme lé Clereé Cathôlî- 
jue Romain s'eft furtout diftingué par 
es perfëcutions atroces & antuchritién^ 
nef, c*efl: lui que nous aurons principa- 
lement en vue dans les chofes que nous 
dirons par la fuite. 

Quant aux motifs qui excitent les Prê- 
tres à la perfécution , il eft très-néceffàî- • 
re de diftinguer les motifi fiSifs & pré- 
tendus de ceux qui font réels i leurs mo- 
tifs pté tendus font un graiid amour pour 
le bîen-êtré du genre humain , gui les por- 
te à cpntraindrç tous ceux "qu'ils ne peu- 
vent perfuadér d*entrer dans le giron de 
TEglifé, &' de les forcer 'de croire & de 
penfer uniformément fur la "religion , & 
de la pratiquer de la même manière ; pro- 
jet bien fenfé (fans doute) & dont iî eft 
très-facile 4e fe promettre Fexécution ! 
Les Prêtres prétendent par là rendre les 
hommes a^éables à Dieu & les conduire 
au falut éternel 

11 eft diiEcile de décider fi ce projet 
où ce lyftême. eft plus abfurde &plus m- 
îenfé, que tyrannique & méchant. En 
cflFet eft-il ncn de plus extravagant que ^ 



Religieuse. fpp^ 

d'imaginer qu'il foit poflîble d'amener 
tous les hommes à la même façon de pen- * 
fer fur des points -abUraits , métapnyfi* 
ques, inintelligibles, tels que font la plu« 
part des dogmes de la religion , ou telle 
qu'on s*efl: efforcé de la rendre ? En fup- 
pofant la chofe poflîble, la violence fe- 
roit-elle donc un moyen d'y parvenir? La 
force & la compulfîon ne font-elles donc 
pas propres à faire naître Taverfion plu- 
tôt que la confiance ? La violence peut 
bien faire & fait fouvent des hypocrites ^ 
mais a-t-elle jamais opéré des converfions 
finceres? L'hypocrifîe & la mguvaife fol 
peuvent- elles être agréables au Dieu de la 
vérité ? ^ 

D'un autre côté, en tourmentant les 
corps des hommes en leur faifant éprou- 
ver des fupplices , peut-on fe flatter de 
changer les fentimens de leurs âmes? Vo- 
yons combien ces moyens font admirable- 
ment adaptés- à leur fin. Si un homme 
doute d'un article de foi que l'Eglife a ju- 
gé à propos d'établir, fon efprit fera-t-il 
S lus éclairé quand on jettera fon corps 
ans un fombre cachot ? Si ce premier 
moyen ne réuflît pas, on n'aura qu'à le 
mettre à la torture ,' .& pour remédier aux 
défauts de fon entendement ne fera-t-on 
pas bien avancé en lui difloquant les mem- 

N 4 
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bresî Ne fera-ce pas une méthode ffire' 
de le convaincre que de juidiftendre tous 
les mufcles & les nerfs & de lui faire é- 
prouver des douleurs recherchées ? Si 
malgré tout cela il continue à ne pas croi- 
re ce que vous voulez , par compaffion 
pour fon ame , faites-lui fouflFrir la mort 
la plus çfuelle, par là vous empêcherez 
que jamais il ne puiffe fe convertir; d'ail- 
leurs fuivant les idées des inventeurs de 
ces beaux fyftêmes, des perfécuteurs, des 
^flafïins religieux eux - mêmes , vous les 
précipiterez pour toujours dans des mal- 
heurs éternels. 

Si ces prétendus moyens de convaincre 
l'efprit en tourmentant le corps ^ & de 
propager la religion en détruifant les 
hommes, font d'une extravagance & d'u* 
ne abfurdité démontrée , ils ne font pas 
moins tyranniques & abominables. 

Les hommes ont des privilèges & des 
droits inhérens à leur nature, que l'on ne 
peut leur ôter fans leur arracher la vie. 
Deux de ces principaux droits font de 
penfer à leur manière en matière de reli- 
gion & de fuivre leur confciençe. S'il 
le trouve des gens qui penfent que d'au» 
très fe trompent ou font dans l'erreur là- 
deffus, c'eft montrer de la charité que de 
tâcher par fes confeiis & fes raifons de. 
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les remettre dans le bon chemin. Mais . 
toutes les tentatives que Ton peut faire 
pour violer ces privilèges font abfurdes 
parce qu'elles font impolîîbles , elles font 
tyranniques parce qu elles font injufles : 
ni le Souverain ni le Clergé ne peuvent 
avoir le droit de perfécuter. 

C'efl: une opprelîîon très-odieufe que 
d'emprifonner un homme à caufe de fa. 
croyance religieufe, ou pour parler exac- ; 
tement perfonne n'a le droit d'en ufer de 
cette manière ; le condamner à l'amende 
ou confisquer fes biens pour ce fujet ç'efl: 
un vol ; le mettre à mort parce qu'il ne 
veut point agir contre fa confcience , c'efl 
commettre un aflaffinat. Eft-ilriende 
plus abominable que cette conduite? Ce- 
fa pofé , l'on voit qu'il eft très-difficile de 
décider fi la perfécution pour caufe de re- 
ligion efl: plus infenfée que criminelle. 

Il n'y a qu'une impudence effrénée qui 
puifle jufl:ifier une conduite fi criminel- 
le, & la couvrir, du prétexte dé l'amour 
du genre humain & de procurçr aux hom-. 
mes le bien-être & dans ce monde & 
dans l'autre. Cette fourberie efl: fi palpa- 
pie qu'elle n'efl: faite pour en impofer qu'à 
des hommes aveuglés par l'ignorance & 
la fuperllition. Il efl: évident que ces 
motifs ne peuvent être réels; voyons donc 

N s 
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quds peuvent être les motifs véritables. 

Un tempérament cruel & fombre , 
aigri & envenimé par les paffions les plus 
nuifîbles , telles que la méchanceté , l'en- 
vie, l'avarice, l'orgueil, l'ambition, le 
defîr de dominer & de tyrannifer les au- 
tres, auxquelles on peut encore joindre 
les délires de Tenthoufiasme & du fana- 
tisme , voilà les vrais motifs qui excitent 
à perfécuter , & quand ils font combinés 
avec un grand fond d'hypocrifie ils ren* 
dent complet le portrait d'un perfécuteur. 

Il eft évident que les plus violens per- 
fécuteurs ont été fouvent les hypocrites 
les plus confommés; plufîeurs d'entre eux 
n*avoient aucune religion. Nous en a- 
vons des preuves dans un grand nombre 
de membres du Clergé Romain: des Pa- 
pfes", des Cardinaux , des Inquifiteurs & 
des Princes ont vifiblement perfécuté pour 
une religion qu'ils ne croyoient pas. Tout 
le monde fçait le mot de Léon X. au Car- 
dînai Bembo. Combien nous eji profitable 
' cette fable de ^é fus- Cbrifi\ diloit ce Prin- 
ce des perfecuteurs & ce Vicaire du 
Chrift ; cependant de fon tems l'on vo- 
yôit par-tout fumer les bûchers des Hé- 
rétiques. 
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Des fources de Nn/olence fi? du pouvoir des 
Prêtres de VEglife Rotnaitie. 

^/m Près avoir fait voir que les gens 
5%glife ont toujours été les promoteurs 
&, les trompettes de la perfécutîon parmi 
les Chrétiens ; après avoir fait connoître 
les motifs réels qui les ont animés; nous; 
allbns examiner les moyens par lesquels les 
Eccléfiaftiques font devenus fi nombreux , 
& ont pris un fi terrible afcendant dans ' 
la Chrétienté. 

Pour confidérer la chofe dans Ion vrai 

ITOÎnt de vue, il faut faire attention que 
es Chrétiens admettent d'une façon bien 
plus- décidée que ce faifoient les Juifs le 
dogme de l'immortalité de l'ame & celui ■ 
des peines & des récompenfes de la vie 
fCiture. Les payens fur-tout n'avoient là- 
deiTus que des notions traditionnelles & 
des idées vagues qui les laiiFoient dans 
une forte d'incertitude fur ces dogmes 
obfcurs. Mais lorsque TEvangile eut pro- 
mulgué le dogme de l'immortalité de l'a- 
me , Se quand une grande partie du genre 
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humain fut parvenue à croire • fermement 
que Ton pouvoit être pour toujours heu- 
reux ou malheureux au. fortir (Je la vie 
préfentê ; cette notion ^ comme de !rai- 
ibn^produific de grandes inquiétudes dans 
tous ceux qui l'adoptèrent; pour lors le?- 
ignorans s'adreiTerent à, ceux qu'ils crurent 
plus inftxuits qu'eux-mêmes, & leur ck- 
manderent ce qu'il falloit faire ^our êfrè 
fauves. Cela auroit pu fournir à ceux" 
qui fe voy oient confultés une telle occa- 
fion de leur dire que ce monde n'étoii 
qu'un paflage, un féjour d'épreuves ; que 
les hommes parviendroient ^ être heii* 
reux dans l'autre monde s'ils pratiquoient 
U juflice, la tempérance, la, charité, s'ils . 
vivoient en paix les uns avec les autres , . 
s'ils cultivoient' leur efpric par la réfïe* 
>xion, s'ils adoroient Dieu eh efprit & eu. 
vérité , mais qu'ils fe rendroient éternel- 
lement malheureux s'ils vivoient dans, le ^ 
crime , le désordre & la crapule. 

Il efl: vrai que l'on dit quelque chofe de 
femblable aux hommes & qu on leur re- 
commanda la pratique de c^ devoirs ; . 
mais au lieu de s'attacher uniquement^ 
cette religion naturelle , raifonriable , bien- 
faifante, des fourbes & des pervers après 
avoir gagné la confiance des peuples, in» 
ventèrent des fables abfurdès & improb^^' 



Religieuse. 205 

'tles , imaginèrent des dogmes incompré- 
henfibles , qu'ils ordonnèrent de croire 
fous peine de la damnation éternelle. Plus 
ces dogmes furent incroyables & incom- 
préhenfibles , plus on attacha de mérite à 
les croire : les mêmes impofteurs y joigni- 
rent encore une multitude de rites, de 
pratiques , de cérémonies , d'inventions 
dont ils prévirent très -bien qu'ils pour- 
roient tirer un grand profit. 

La plupart de ces dogmes obfcurs , de 
ces cérémonies , de ces fraudes datent des 
tems d'ignorance & de fuperftition. Ce 
fut alors c[u'on enfeîgna aux hommes des 
doftrines effrayantes propres à les foumet- 
tre fans réferve à l'autorité de leurs Prê- 
tres. Ce fut alors qu'on leur parla du 
purgatoire; mais on leur apprit en même 
tems que J'on pouvoit s'en racheter, & 
qu'en faifant des largefFes à l'Eglife , cel- 
le-yci pouvoit faire ceffer les tourmens que 
la Divinité faifoit éprouver aux âmes de$ 
parens & des amis , & s'en délivrer foi- 
même. Ce fut alors qu'on perfuada aux 
hommes qu'il falloit fe confejjer de fes pé- 
chés à un homme pécheur, qui prétendit 
avoir reçu du Ciel la faculté de les remet- 
tre en vertu du pouvoir des clefs donné à 
J'Eglife par Jéfus-Chrift, qui s'ell engagé 
à confinner toutes fes feotences Iqrsqu'il 
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|)romit à fes Apôtres que tout ce (qu'ils 
auroient Hé ou délié fur la terre, feroit Hà 
on délié dans les cieu^. Enfin, pour com- 
-blet la mefure de l'infolence , de Teffron- 
terie, de l'impiété facerdotales, ainfî que 
4:elle de Textravagance , de rimbécillité , 
de la crédulité des Laïques , le Clergé 
imagina une abfurdité religieufe qui fur- 
■paS toutes celles du Paganifme ; il per- 
luada à des hommes raifonnal^les que les 
Prêtres avoient le pouvoir de faire le 
Tout-Puiffant , de créer le créateur de 
l'univefs, de Tavaler eux-mêmes , & de 
le donner à manger aux autres : Et pour 
que les Prêtres paruffent être de la plus 
grande utilité pour le genre humain, & 
par là prendre un grand afcendant fur 
lui , ces mêmes Prêtres enfeignerent qu'à 
moiixs que la bonne, intention du Prêtre 
ne fût jointe à ce repas célefte , il ne pou* 
voit procurer aucun avantage à ceux qui 
y participoient (i). 

• 

(i) Si quelqu'un doutoit que TEglife de Rome 
enfeigne réellement cette doélrine de la néceflîté 
de rintention du Prêtre pour que le Sacrement de 
TEudiariftie fortifie fon effet , il n'aura qu'à con» 
fulter rhift" du Cécile de Trente par M. Dupin tem* 
L pag. 156. où Ton voit que cet article de foi fut 
étabu au Concile de Florence & de Trente. Ce- 
pendant quelques Catholiques François aînfi que 

M. Dupin Ini-méioe ne font point de cet rn$. .; 



Ces opinions, crues malheureufenieiit 
par le vulgaire , fubordonnerent entière^ 
inent les Laïques au Clergé dans tout ce 
qui concernoit le falut éternel (2). Cet- 
te foumiffion des Laïques pour les Prê- 
tres ne pouvoit manauer de rendre ceux- 
ci trèà - orgueilleux oc très - infolens* Ne 
foyons donc point furpris du propos qu'un 
Jéfuite Efpaçnol tint au Duc de Lerme. 
C*e/i vous^ lui dit - il , qui me devez du tef^ 
feéj puisque foi tous les jours votn Dieu 
dans mes mains y & votre Reine à mesfieds. 
Un Evêque , qui . fans doute a le droit 
d'être plus infolent qu'un Prêtre du com- 
mun , fit fçavoir à une Impératrice qu'il 
n'iroit pas la voir à moins qu'elle ne pro- 
mît de fe profterner devant lui pour rece» 

(2) On fait croire aux Moscovites que lorsqu'ils 
meurent» pour être admis dans le Ciel, il dk bon 
qu'ils prennent un certificat figné ou fciellé par le 
Patriarche ou TEvcque : en conféquence lorsqu'on 
enterre un mort on lui met entre les mains un pa^ 
feport pour le ciel 9 dans lequel on attefle qu'il a 
vécu & qu*il eft mort en bon Clirétien de la reli- 
gion Grecque, qu'il s'eft confefTé, qu'il a été ab- 
fous & a reçu le Sacrement d'Euchariftie; qu'il a 
rendu à Dieu & à fes Saints le culte qui leur étolc 
dû. V. la religion ancienne (^ modenie des Mosco^ 
vîtes, p. 139. Les Jéfuites & beaucoup d'autres 
Moines de l'EglifeRomaine font dans l'ùfage d'ex* 
pédier de fcmblables pafleports à ceux qui veulent 
bien les acheter. 
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•voir fa bénédiftion , de fe tenir debout 
pendant qu'il feroit aflîs , jusqu'à ce qu'il 
lui eût donné la permiflîon de s'affeoir ei- 
•le-même, V. ies remarques du Dr. J^ortin 
fur rbijioire Eccléjiaftique. Fol. I. fag. 234. 
Wous trouvons encore que des Prêtres ont 
t>fé dire qu'un Evêque ejl un Dieu fur ter^ 
rey qu'il efl: un Roi bien au-deuusdes 
Rois temporels, auxquels il a le droit de 
«commander. Nous voyons un Pape as- 
furer ^ qu'il efl: lui-même le juge de tous 
^ les hommes & qu'il ne peut être jugé 
^ par perfonne; que les plus grands Mo- 
^ narques ne font que fes efclaves , tan- 
^ dis qu'il efl: le Roi des Rois, le Mo- 
-„ narque du monde, le féal Seigneur & 
^ Gouverneur des chofes temporelles & 
^ fpirituelles ; qu'il efl: établi Spûverain 
^ de tous les royaumes & de toutes les 
„ nations; que fon pouvoir efl: au-defliis 
^ de tout pouvoir, qu'il falloit indifpen- 
„ fablement lui être fournis pour pouvoir 
. être fauve". Voyez Bower hifi. des 
Papes. Fol. I. pag. 215. 

Alain de la Roche , Moine Domini- 
cain , ne fait pas difficulté de dire que le 
pouvoir d'un Prêtre furpaflTe celui de 
Dieu lui-même; il fe fonde fur ce que 
.Dieu employa une femaine entière à la 
création du monde & à fon arrangement, 

"^ tandis 
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tandis qu'un Prêtre à chaque fois qu*îl dit 
Ja Mefle à l'aide de^deux ou trois paroleaf 
peut produire non une créature , mais 
l'Etre fuprême & incréé qui eft l'origine 
de toutes chofes. Voyez fon Traité d$ 

dignitate (^ excellentiis Jacèrdotum. 

' ■ » 



SECTION III. 

De la crédulité* Les gens d" efprtt font 

fouvent dupes des préjugés du 

vulgaire. 
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Uo I f^u E le- dogme de la TranfuB*^ 
Jiantiation ,dqr\t nous venons de parler^ 
ainfi que plûfîeurs autres articles de foi d© 
la même trempe y ait pris naiflance dans 
des tems d'ignorance & de ténèbres (j)> 
cependant le pionde en s'éclairant tf a paç 
' , . .'.•*•• . ■ . » 

^ (i) Pafcafe Radbert, Abbé de Corbie en Fran-^ 
ce, au commencement Ju neuvième lîeclç fut 16 
premier qui fbutint lé dogme de la Tranfubftantta* 
ti<m. Mais ce ne fut que vers le milieu du onzie^ 
me fiecle que cette doàrine fut confirmée par Fau- 
(orité du Pape , qui décida que ceux qui refufoient 
de l'admettre , étoient des hérétiques à brûler. Cet- 
te opinion fur vivenjent combattue par fieren^er 
Archidiacre d-Angers : depuis elle ef{ unanimemenC 
fidoptéc par t0U6 les Catholiques Romains. 
' O 
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tehdmié à fes anciennes folies, & cëtfè 
floêtfine efl; encore reçue par un txè^ 
grind nombre d'hoitimes & même de pef ? 
lônnes fçavantes & raifonnablës fur toute 
autre matière qui ne cafieht ci*ètre leè dù-^ 
pes de Ifeurs fiôriteûi préjugés ; ce qui 
nous prouve combien peu Ton doit comp- 
ter fur les hcMnmes en matière d'opinions 
xeligîeafçs. \ ' j 

UÈglîfe Komaîhe , oûtre^ le ptivîîége 
de faire fon Dieu , fe vante auffi de faire 
des diifàcléi; riiàisleçluî gràaid dès inî- 
racles qu'elle ait jamais épâré ëffi. celui 
d'être parvenu à faire ëfoire aux hommes 
ime abfurdicé aufïï palpable & auffi gfo^ 
fiî*ë ^ue lé dogme cfe la T^anfubftàhti^titiru 
Cëpehdaht éffayons fi l'on hé potirroit pÎA 
fendre raifon de ce pKêfioméfië furpjte- 
iiâht fans refeourîr au mif'âclè. 

Rien n'agît fi fortement fur l'ëlpriè 
des hommes que réducàtiôa , lé fanâtis^ 
jne, le préjugé. La crainte de faire de 
tnauyàifés affaires en ce mbfide & d'être 
damné • dans l'autre , empêche fouvént 
d'examiner ce qu'on dit de croire , & 
ihêtne dé dolltef des prëtéhdites vééitëi 
que l'Eglife eriféigne. ^ En effet fi dèi 
perfonnes, je ne dis pas éclairées, mais 
même douées du bon fens le plus ordiàai^ 
re , ofoieîxt ïéflécbii: à eettfe (fef&infe àîli* 
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fi qtt'k beaucoup d'autres impolhires la» 
cssrdocàles , elles ne mancperoient pas 
à^en démêler la faufleté. Mats les gens 
qui ont les yeux tes plus persans comea*» 
tenc fouvent à fermer les yeux & à les 
lailËsr couvrir d'un bandeau , ils ceflent 
dô voir & ne diflinguent pas plus les ob« 
jet9 que s'ils étôieftt aveugles-nés. 

De plus ce feroit bien peu connoitre 
}i nature humaine que d'imaginer que let 
peribnnes les plus éclairées foient exemp- 
tes de foîblefljes ; celles-ci ne fe montrent 
emais d'une façon plus marquée que dans 
cruauté religieufe , pour laquelle les 
hommes du plus grand génie ne font fou« 
vent que des infenfës & des ftupides. Ouç 
de ptetnres étonnantes de fcience^ de la» 

Seife^de jugement, ne trouvons-nous pas 
ans un grand nombre ^e Payens ? Cepei^ 
dant beaucoup d'entre eux étoient aum 
efclaves de la fuperftition que le peuple 
imbécille , &. adoroient comme lui le bois 
& la pierre , ils croyoient , comme lui, 
kfs fables les plus ridicules, ils fe foumet» 
toient, comme lui, aux rites & aux cér^r 
tnonies les plus extravagantes de la relî«* 
gion. 

Combien parmi les modernes d'hommes 
habiles diflinçués par leurs conîK)ifranceft 
{k leur ffavoir , oat « ils écrit ^ fpni^ ^ 

O 2 
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tocfin de la perfécution, pour forcer Idi 
iiacioQS à croire des doébrines oppofées au 
bon fens ? Quel fcandale ne réfulte-t-il 
J)as pour le CÎiriftianifme qui leur faifoit 
ainfi renoncer aux lumières de la nature , 
delaraifon, dcrhumanîté! Nous avons 
fait voir que ce furent communément de 
très-grands Saints qui furent les plus 
grands incendiaires ; ce furent des Saints 
qui jouèrent dans l'Eglife ïe rôle de la dif- 
torde & des furies. Il eft vrai que dans 
plufieurs de ces Saints la plus grande preu- 
ve de leur déliré fut d'avoir voulu écrire j 
à moins qu'on ne fuppofUt que des fripous 
ont pris leurs noms pour faire paffer des 
opinions abfurdes & déteftables qu'ils a- 
voient intérêt de faire croire aux hom-» 
ines: dans ce cas il faut convenir qu'ils 
i3nt parfaitement réuffi. 
' Eft- il donc furprenant que des hommes 
fçavans &; de beaucoup d'efprit puiflent 
déraifonner comme les ignorans & les 
fots, quand ils s'occupent de chofes qui 
ne font point fondées fur la nature , & 
dans lesquelles la fcience ou la raifon ne 
peuvent poîtit les guider? Ou bien fi des 
gens fenfés veulent bien fe laifFer guider 

}')ar des fripons , eft -il bien étonnant de 
es voir s'égarer? En eflFet parmi les fça- 
ynns Théologiens novm ça voyons beau»* 
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<oup qui font bien plus occupés de fe 
:remplir la tête des opinions des autres^ 
.que du foin de penfer par eux-mêmes ; les 
perfonnes qui ont be4Ucoup de fcience & 
.d'érudition & peu de jugement & d'efprit 
fe fuivent commune'ment les uns les autres 
comme les bêtes dç Tomme ; & nous trou- 
vons pour l'ordinaire qu'ils ne favènt tirer 
iaucun fruit des connoifrance3 doijt ils fe 
.font vainement furehargés. 

Comme les hommes qui ont le plus de 
talens & de lumières font fujets à des foi- 
blejSes, ne font point exempts des préju^ 
gés dont les autres iTont imbus , tombent 
dans des erreurs groflîeres & les pouiFent 
même plus loin , il eft plus difficile de lejf 
remettre dans le bon chemin que les igno* 
ranç eux-mêmes. M. de Fontenelle ^dit 
;avec raifon que „ guand les philofophes 
„ s'entêtent une fois d'un préjugé , ils 
^ font plus incurables que le peuple lui- 
„ même , parce qu'ils s'entçtent égale- 
» ment <& du préjugé & des fauffes raî^ 
ty fons dont ils Je Ibutieni^ent ". Il rap- 
porte à ce fujet Thifloire conque de la 
dent d'or d'un Enfant de Siléfie , fur la» 
quelle les Sçavans difputerent beaucoup, 
jusqu'à ce qu'un orfèvre eût découvert 
que cette dent avoit été par fraude recou-. 
yerte d'une feuijle d'or. V. thiftoire des 

03^ 
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oracles, cbap. 4. ff 8^ L'hîftoîre cleeetce 
dent d*or elt celle de toutes les diiputes de 
pontroverfe qui s*élevent dans la religiou. 

Quel exemple plus frappant du pouvoir 
.de TiUufion fur les hommes les plus ienfé« 
que les oracles du Pi^çanisme , & la cro- 
yance à la magie, qui furent jadis adop- 
|:^s également par les grands & les petits, 
les fçavans & les ignorans , les philofophes 
^ les femmelettes ! Ces oracles partoient 
de divinités qui tfavoicnt jamais exifté 
îjue dans Timagination des roetes, & les 
opinions fur la magie dans Fimaginatioa 
â^ fots ou dans ràdrefre des impofteurs, 
J^^s Chrétiens reconnoiflent gue les ora- 
cles des payens n'étoient pomt dus à la 
î3ivînité y mais plufieurs d'entre eux les 
attribuent au Démon , tandis qu'il eft évi- 
dent qu'ils étoiejat dus à la fourberie des 
prêtres. Beaucoup de Chrétiens dévots 
ont l)ien de la peine à fe dégager du pré» 
ju^é des Revenans, desicfprits, des appa- 
ritions, des vifions &ç, jls y voyent des 
preuves de la réfurreftîon , de Texiftence 
d'un Dieu & de la diftinflion des deux 
fubftances dans Thomme. 

Que dirons- nous en effet d'un d^ nos 
grands Théologiens (le Dr. Barrow) qui 
fe fert de. ces apparitions pour prouver 
Texiftencc de la Divinité 6^ ceHe de l'ame 
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diftînguée du corps. „ Ces diofts, dit^ 
» il , font prouvées par les opinioas & 
» les témoignages dg gpnre humain fijr 
» Jes ^pparitioâs d^ont les anciens Poètes 
„ & les Hiftorf^ns ont p^jié fi fouyent^ 
t^ ^ fur le pouvoir gjue Ton fuppofoiç 
» 9MC ^charmes & aux enchantemens , qyi 
» dévoient êtfe Jljes effgts de quelque pui?* 

„ i^ce inyiûblej c'^ 4?-!^ q^i^ f^^^ 
^ nues toutes les idées ijur la magie, les 

9f fortiléges , fur les pafles avec les efpriOF 

j» malins ; voi^oir les r^^^der cpmnie 

f^ 4es illufions ce feroit accufer le gelure 

^ Jtiumain d'jaiae ftupi4ité & d'une crédit* 

5, lité trè^-extrayagante poji^ lui. Cefe- 

3^ roit accufer la plupart des légiflateurîf 

» de fourberie & d'extravagance ; ce fer 

p roit accufer un grand ^^ombre de tribu- 

« naux de cruauté & defotife; enfin ce 

^ feroit accufer un trop grand ÇLom^bre de 

^ témoins ou de folie ou d'iine malice ex- 

» trême ". ^ Voyez Bofnm's Works vçL 

D'où Ton voit que ^es théologien? ne 
font pas difficiles fur le choix des preuves 
49nt ils fe/eryeiK pour appuyer leuJcs opi- 
flipnsi. En effet n en déplaile au poàeur 
Barrow^ , ^n pourroit ' iégitimeinent .^ 
fans faire tort ^aux perfon-nes dont il citi? 
U témoignage , lès accufer oin de fripion- 

O 4 
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nerie,*ou de fotife, ou de malice ou de^ 
mauvaife foi. On pourroit lui dire que ( 
toutes les opinions & les témoignages en 
faveur des conjurations , des enchante- 
mensjdes fortiléges , ne font dus qu*à l'ig- 
norance , à une crédulité exceffive , à des 
preftiges , à de mauvais deffeins. Ne vo- 
yons-nous pas qu'une multitude de créa- 
tures innocentes , à la honte des tribunaux 
ui les jugent & des Souverains qui font 
es loix, ont été injuftcment mifes à mort 
pour des crimes prétendus dont il étoic 
ïihpoffible qu'elles fuffent coupables? Ces* 
îûwmies n'ont -elles pas continué même 
dans notre nation , jufqu'à ce que notre 
Parlement par un a£le récent eût anéanti 
ces loix auffi folles que cruelles (2)? 

A l'égard de la preuve que l'on tire des 
fortiléges pour pi'ouver l'influence des ef- 
prits- malins fur les efprits des hommes; 
les méchancetés que ceux-ci exercent, 
fur- tout en faveur de la religion, prou- 
vent qu'ils n'ont pas befoin du piable 
pour pouffer le crime à l'excès. L'on 

(a) M. Kejrfller dans fes voyages , dit que ce 
font les Genevois qui les premiers dans l'Eui ope 
ont aboli Tufage des procédures criminelles con- 
tre les forciers ; depuis 1652. perfonrie n'a été 
chez eux condamné à la mort pour fbrcellerie. Vo^ 
ycz TomA. pag. 174. 
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prétend encore que les contes d'appari- 
tions & de revenans fervent à^appuyer le 
dogme de la réfurrecHon , de l'immorta-; 
lité de l'ame , &c. ; mais nous répondrons 
à ceux qui fe fervent de pareilles preu- 
ves, que c'eft afFoiblir une caufe , quel- 
que bonne qu'elle puiffe être, que de Té* 
tayer par de femblables puérilités. 

Si tant d'abfurdités ont été presque unî- 
verfellement adoptées par le genre hu- 
main & crues par des perfonnes fages , é- 
claîrées & fenfées d'ailleurs , nous ne de- 
vons trouver ni miraculeux ni furnaturél 
que des dogmes tels que celui de la Trari"' 
fubjlantîatîan , ainfi que beaucoup d'autres 
pareils , ayent trouvé dans des génies pro*' 
fonds des défenfeurs ardens, & dans les 
peuples ftùpides, des adhérens aveugles ,' 
capables de fe prêter à toutes les extrava- 
gances & à toutes les cruautés qui leur é- 
toient confeillées par leurs Prêtres , fans ja- 
mais entendre un mot du fond de la queftion. 

Quand on eut vu que les hommes em- 
braifoient avec tant d'ardeur les dogmes 
& les cérémonies à l'aide desquelles on 
leur difoit qu'ils obtiendroient la félicité 
éternelle & le garantiroient des châtimens 
de Favenir ; quand on vit le refpeft & la 
vénération profonde que montroient aux 
ifivenceurs de -ces doébines & de ceé^ 
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pi9t)(0|H9f las §§uverain6 çfédules autant 
%\LQ JeijLrs fiijpis; <juand on yiç les p^ivilé-p^ 

§^ ^ le^ iiqmumc^s «çcordéfs aux genf 
'jËglife , If^s honneurs ^ les riçHe(]^^ qu^ 
Ton #cguiBu)ok Air leurs tpte^ ; leur nopir 
bfe dut nacurellemenc s'accroître ; vpil^ 
j&ns doute ponrq^oi npus voyons les Prê- 
tres fi multiplies chez les Chrétiens jijis* 
2p'i <?|5 jpj4r. Comme TJ^glife deyenoit 
lucr^ivç <& prpcuroit fie fi gf^d^ ay^n* 
t?jg^5 5 une fpvile d'hommes p^rd^Tçux , avi- 
des. prgsçiilep3c,8*einprefla d'pntr^ à foç 
Ijerviçe } pij eptar.evit de? moyeps de hiep 
vivjr^ fjins ri^n faire , d'acquérir îçs ri- 
çi^^^s £9,^ aucun travail » des dîgnjités 
^ ^es iïog^eurs fans m4n«e ni t^ens. Ujçie 
iLuphe r^mpliç de miel ae pe^t manquer 
4>çtirej les guêpes & les ftélons. 

}Jn pareil corps .d'hommes, ^nCi fépa- 
tié du refle 4^ genre humpin, devei^ fi 
Qppibr^i}x , eut des intérêts non feulement 
diÂingués » mais encore très - oppofés k 
ceux des i^tîons ; le Clçr^é s'occupa donc 
^iquemenjt du foin de piller & ,de fubju- 
gj^er le i^ionde chrétien, & aprijs jtvojjr 
acquis de.s hiens immenfes il Qe fonge^ 
qu'à les augmenter encore (3). £n ,coa* 

(3) ÏP «ws ^yoir reporter ici .un exemple qui 
prouye }fi pouvoir tyrannique que |e jÇleigé ^JB[p. 
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fëqiÉeiice dès que q^uelqu'im ofojk dpWiÇf 
Àe la vérité des /dogmes ^nf^igxés pur Iç 
Clergé , ou de Tefficaciité de;s pratiquas ^ 
(des cérémonies qu'il ^voic, ordojcméw^ 
l'Eglife fe trouvbit eu danger. Il fallpip 
donc abfolument y remédier j quel rnoye» 
employer pour obliger les hon^iimes à croL- 
-iç tes chofes qu'il étoit de l'intérêt dç 
rEgtifc ou du Ckrgé que l'on crût ? I-ewr 

Biain >p6(réda jadis dans jiQjtré i]iaf;î(;Mi> $ Icis mo- 
yçn$ qu'il mettoit en yTage paur copfervejr ce qu^l 
Bomm€iit les droits ^ les immunités de l*Eglife. £À 
çonféquence le lecteur tropvera id la formule jda 
Serment que le Roi Henri III. fut oWigé de p^étQT 
Àir les Evangiles , qui Igl furent préfentés p^r yxriL 
Afcehevêqi^e, tandis que lui, ainii que tous les EU 
véques préfetis , tenoient des cierges allumés. Cet* 
te cérémonie ef!: tirée de Mathieu Paris ; la ypiçf 
telle qu'elle eft rapportée. Far VantçrM du Dieu 
Tùut'puijfaa ^ du fils ^ du Saint-Efprit nous ana^ 
0imiiifws ff n9us chaffons dçs portes de notre Sain^ 
te Mère EgU/e tous ceux quifciemment ^ malicieum 
Jement priveront les Eglijes de leurs drH^ Apr^ 
cela fur l'ordre de rjnbevéque , ^ jetta les Ger^ef 
à tene au ils s*éteignirent en répandant de la fumée ;. 
a^9rs 4*^cbevéique dit ces mots : Qu^ainfi foient é* 
teiflites ^ périffent f^ fument les âmes damnées de 
tous ceux qui violeront ces régies jou qu4 ief inter» 
fpétêrent d'une faf on Jînijire» ^lorstouf le^^omleXé^ 
cria y ff le fijoi flusfouvent 6? plus fortement que 
tous les autres y Amen. Amen. Amen. Foilà ce qui 
Je paiïa dans la chapelle de Sainte Catherine à Weft" 
minfter. Votez Mathieu Paris dans la via 
2>£ UfiNSi m. 
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dire qu'ils feroient damnés s'ils ofoient èft 
douter , pouvoit bien opérer quelque cho- 
Te, mais ce moyen ne fuffifoit pas enco* 
te : il y a toujours des gens qui doutent , 
même malgré eux, & qui du doute peu- 
vent pafler à l'incrédulité , fans pouvoir 
s'en empêcher. Il eft donc impoflîble de 
Venir à bout des hommes, fînon en joig* 
nant deschâtimens temporels & rigoureux 
aux craintes des châtimens futurs , afin 
de les empêcher d'examiner, de former 
des doutes, & encore plus de faire con- 
noître leurs doutes & leur incrédulité ; par 
là l'on parvient à les forcer de profefler 
te qu'ils ne peuvent ni comprendre ni 
croire & de le conformer extérieurement 
aux volontés du Clergé. 

Cela peut fervir à nous faire découvrir 
pourquoi les Prêtres infiftent fi fortement 
îur la néceffité de la foi & y attachent 
tm fi grand mérite. Sans la foi il efl: im- 
poflîble de plaire au Clergé ni d'avoir pour 
fui la confiance aveugle dont il a befoin 
pour piller & tyrannifer les peuples : en 
efl^et que deviendroient les ncheflTes , la 
grandeur, le crédit, la puiflancc des fri» 
pons , fans la crédulité des fots ? 
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SECTION IV. 

Des moyens employés par le Clergé pour 
exciter les Princes à la perfécution. 

'Est pour s'affurer les avantages xé- 
fulcans de la- foi que le Clergé appella les. 
Princes à fon fecours , & les obligea d'in- 
fliger les punitions les plus cruelles à tous 
ceux qui refufoîent de croire ; pour con- 
vaincre ces Princes il fe fervit de deu^ 
argumens très - puiffans ; l'un fut de leur 
dire quç , quelque inhumains que fuflent 
les moyens qu'ils emploieroient pour con- 
vertir les héyétiques , ils rendroient à Dieu 
un fervîce très - agréable , & qu'ils expie- 
xoient par là une multitude de péchés ; ar- 
gument qui , fans doute , dut faire une 
impreffion très-forte fur des fuperftitieux 
méchans & zélés. L'autre fut de leur 
dire que ceux qui n'étoient point foumis 
à l'Eglife Catholique ne pouyoient être 
des fujets fidèles d'un Gouvernement Ca- 
tholique. Cette "calomnie , malgré fa 
fauifeté , produifît fon effet , & dans touà 

les £taa Catholique; Romûns die fie de 
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tous les Princes des perfécuteurs impitoya- 
bles derhéréfîe, 

Opand des argutnenfi^ il convaincans 
^n'eiffênf pas h fofcé de perfîiatîêr quel- 
' ques Princes qui oferent préférer les de- 
voîrsf de rhilmaiiifé , leS régie» de la lai- 
ne pofitîque & de la vraie religioa aux 
ordres fançuînaires du Pape ou aux con- 
feils .abominables des Prêtres , TEglift eClt 
quelquefois recours au^ éïCômmuniai^ 
tions, & fouvent elle dépofa m fit ziïàs^ 
fmet les Sôuveraitis qui manquèrent dé 
Côfflplaifance ou de zèle pour elle. 

fil ces infafties nioyehs & pat d*âutrei 
femblables kt plupart de ces Princes qui 
âtifôieUt dû fe déclarer les ptôteâeurs de 
h liberté , déi biens & de )a vie de leurs 
ItlJÉïts, fe crui'ent obligés de lesôpprimei? 
et, fflêftiè dé les détruire, & devidrônr^ 
comtne om a vu , les inflruittens de Vam^ 
biticm , de Tavarice , de ta cruauté dei 
ftêtre^. 

Cépendaftt quoique les gens d*EgUft 
fhlïent parvenus à mettre la puiffaftce ci* 
vite vlâns leurs intérêts & à lui fair^ tirer 
fëpée pour eux, vo^àiit que la perfëcu* 
tîon qu'ils avoient l'impiété de nomrMT 
tœubfê de Dieu , ne fe pratiquoit pas t^ 
ft2 vivéînent à leur gre, & que ks Laï- 
ques If 7 domoieiit ]^ cMt# rauMttoft 
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tfi'îh defîroîent , ces Eceléfiafliqu'èë t'I- 
ehérént de fé faire donner Un pouVôh? îft. 
dépendant & illimité : ce poiïvôil* lefs iHit 
en état d'exécutet tous léiif s projets , èb 
l'on fut aflfez avedglé pour leé leitf accélr^ 
der dans un grand nombre de pays. 

L'ufage que firent les Eccléfîaftique^ 
de ce préfèilt fStal , de <«ite^ bogte de 
P^dofe , fut de répandre uiie infinité de 
maux fur la terre. Non feulement ils ty- 
rariniffereht les gèh§ du peuple, & ttàhe- 
rent avec la défnîêté fUreur tous ceux 
c[ue leur confcience empêchoit de foufcrf- 
ré à léuts ddgifi6s, à leufs cëréftiôftîéSj à 
leurs fupe^ftitîOiïg ;. màiâ éhctite iU étefit 
jTefitîr leur J)ôûvoir à ce$ Ptintèk (JUi a- 
Voient eu là féibleifTe & la rtiàUVâiîe p'ôIiA 
tîqUë dé le leut àc^c6rdët. Par là lëi 
Rois, les Empereurs, les PriîicèS furent 
obligés dâ p\ïet ibus îe joiig du Sâtérdôce 
& de fè foUrfaetÈfô éUx.méih& à la tyran* 
iÊiiè du Clergé. 

Nous avbn^ fait côrinôîti*è d'aboîfd qtlf 
font céiii a qui Ibht dues lèS pèrîétutiôn* 
|)armî les Chrétiens; nous àvohi ihàhtié 
eh fécond lifeu qudâ ont été lé^ ftiôtîft 
J)'rëtendus.& réeh de leurs ctuàutés Inou-s 
lesj nôiis airbns \.enfuite fait côhnoitïa 
èë qui a rendu le Clergé fî nonifeteui, & 

ce qui lui i fiit pt^3^ tm àfcétidàût i 
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.marqué dans le monde chrétien ; enfin 
jious avons expofé les moyens qui les ont 
mis à portée de tyrannîfer & de perfécu- 
ter avec la dernière barbarie ,• nous allons 
chercher les remèdes à ces maux. 
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SECTION V. 

Det remèdes que Ton peut oppofer à la 

perfécution. 






JL^ E s caufes de la perfécutîon relîgieu-. 
fe ayant été fi évidemment expofées , il 
çft aifé d'en découvrir les remèdes; il fer 
roit à fouhaiter que l'on voulût les appli- 
quer auffi promptemçnt qu'ils font faciles 
à.connoître! 

Les remèdes qui paroîtroient les plus 
efficaces & les plus naturels fer oient pre- 
mièrement de ramener la religion à fes 
premiers principes , de la dégager des fu- 
perfluités dont des impofteurs l'ont fiir-^ 
chargée, en vue de leurs propres intérêts.. 
En fécond lieu ,- il feroit bon de rédui- 
re les Eccléfîaftiques au revenu qui feroit 
ibfolument nécejQTaire ; l'Etat en s'empa- 
rant de leurs biens énormçs pourroît leur 
accorder une fubfidance honnête^ fans 
" • fouf.' 
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ibtifirir jamais qu'ils vecajOTent, dans le luxe 
& la pompe ^ qui non feulement font peu 
conven^des à leur profeffion ^ mais enco- 
re qui font les fources d'une infinité d'a- 
bus & de calamités. Eu troifî^me lieu ^ 
ic Souverain devroit punir & réprimer 
avec févérité comme de vrais criminels» 
comme des perturbateurs du repos de la 
fociété , tous les Prêtres <^ui par Içurs fer- 
mons ou leurs écrits travailteroient à ren- 
dre les hommes odieux les uns aux autres 
pour leurs opinions religieufes* En quar 
trieme lieu , les Princes ne devroiènt. ja? 
mais prendre parti dans les démêlés obK 
fcurs des Théologiens ; ils devroient pro- 
téger également tous les citoyens utiles 
& honnêtes Se ne jamais s'occuper de leur 
façon de penfer, dans laquelle, fans ty- 
rannie, ils n'ont pas le droit de fouiller; 
enfin ces Princes devroient bien fe garder 
de confier jamais aucun pouvoir à des 
Prêtres. 

Nous ne doutons pas^ que la méthode 
^ue l'on prc^ioië ne déplaife au plus grand 
nombre -des membres du Clergé , mais 
. nous ne pouvons douter qu'elle ne foit 
^plaudie par tous ceux en qui l'intérêt 
& les paffions n'anront pas totalement é* 
clipfé les ftntimens de la rai&n & de Yh\h 

manité. II ett certain que Toppofition 

p 
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de ceux qui méconnoiflent des fentîmeris 
fi légitimes ne ferviroit qu'à prouver de 
plus en plus la néceflicé dé limiter leur 
pouvoir. 

Une raîfon très -forte femble encore 
devoir y déterminer , eHe eft diétée par 
r^xpérience. A-t-on jamais vu un corps 
de gens d'Eglife jouir du pojivoir fans en 
abuîer? Il n'eft pas douteux que dans n6« 
tre Clergé Proteftant de TEglife Angli- 
cane il ne fe trouve quelques nommes é- 
minens par le fçavoir & la piété ; cepen- 
dant ne voyons - nous pas que ce Clergé 
toutes les fois qu'il a joui du pouvoir en 
a fait un ufage très-criminel ? J'en appel- 
le à ceux de fes membres qui ont de la 
bonne foi & de l'humanité ; ils rougiront 
pour leurs confrères des aftps de tyrannie 
qu'ils ont tant de fois évidemment exer- 
cés. Souvent ils ont perfëcuté les hom- 
mes 4es plus diftingués par leurs vertus ,& 
leurs lumières ; au pomt aue l'on auroit 
lieu de foupçonnér que ce lont ces quali- 
tés mêmes qui les rendoient odieux à 
leurs confrères. 

Si un Clergé aiiffi bien compofé que le 
nôtre s'efl fouvent rendu coupable d'ex- 
cès révôltans, n'eft-il pas évident que le 
pouvoir n'eft nullement fait pour les Prê- 
tres? Vne nation libre ne doit avoir des 
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•tyrans d'aucune efpece j la tyrannie facer- 
jdotale n'eft faite que pour des efclaves de 
la tyrannie politique ; un citoyen honnê- 
te doit jouir de la liberté de penfer ainlî 
me de celle qui regarde fa^perfonne Sç 
_es biens. Daps un Etat bien cônftitué 
tout homme qui agit bien doit jouir de la 
lîireté, 

J'obferverai encore qu'un excellent mof 
yen d'empêcher la perlécution feroit d'o- 
bliger les Prêtres a prêcher la morale , 
l'humanité , la charité , la concorde , au 
lieu d'entretenir les peuples de queftions 
obfcures de Théologie, qui, n'étant point 
comprifes par ceux - mêmes qui les débi- 
tent , le font encore bien moins par ceux 
qui les entendent. Que les Miniftres du 
Dieu de Paix ne foient plus les trompet- 
tes de la fureur, les organes de la discor- 
de; qu'ils apportent la paix fur terre & 
qu'il ne leur foit plus permis de fonner le 
tocfin de la fédition , d'allumer des haines 
inextinguibles , d'apprendre aux hommes 
à fe détefter pour des opinions inutiles 
aux mœurs & au bien-être des Nations, 
En un mot que les- guides des peuples 
n'ayent plus le droit de les conduire à l'er- 
reur , m de leur perfuader que pour plai- 
re à la Divinité ils doivent violer les loix 
les plus faintes de l'humanité. 
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r Qiiâiid nos Prêtres fe tenant dsns la 
bornes dupouvôir fpirituel fe conduironc 
|f une façon propre k fervir d'œmple 
■QX autres , ils n'en feront que plus refpec- 
ttfs; on les regardera comme lesbienfai» 
- teurs du genre humain; privés du pou- 
voir de nuire ils n'auront, que celui de 
&ire du bien. Quel fervice plus effentid 
& plus réel peut-on rendre au genre hu- 
main que de lui perfuader de renoncer 
pour toujours à fes haines, à fes animofi- 
ofe, à là perfécution, & de vivre dam 
l'unît»], la cooccffde & la paix? 



FIN. 
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